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aux travailleurs de Lip 
La France rêve à Lip. 
Parce que la lutte engagée à Besançon 
a brisé mille tabous. · 
Le contrôle sur l'outil de production 
peut devenir une arme redoutable 

entr~ les mains des travailleurs. 
Leur combat a ouvert 
la voie : il faut les soutenir, les défendre. 

M erci aux travailleurs de Lip. 

Offert par TRIBUNE SOCIALISTE aux "Grandes luttes Nationales" 
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POUR TOUT CHANGEMENT 
D'ADRESSE 

1. Joindre la bande du dernier envoi 
avec 2· F en timbres-postes. 

2. Indiquer la nouvelle adresse avec 
la codification postale . 

FORMATION 
Le stage du secteur écoJe axé sur 

l'enseignement secondaire et supérieur 
aura lieu du 4 au 11 septembre à Lans­
lebourg (en Savoie) dans le parc de la 
Vanoise. 

Ce stage est ouvert à tous IP.s lv­
céens, enseignants, étudiants, membres 
du Parti ou proches sympathisants. 

S'inscrire d'urgence : P.S.U. (Secteur 
école), 9, rue Borromée, 75015 Paris. 

expulsio s 

7 JOURS 
DANS T.S. 

■ Mi-vacances, pour beaucoup 
d'entre vous, d'entre nous. Et ce T S 
charnière entre une année morte, bien 
rempfie et une autre à venir dont on 
sait d'avance qu'elle sera chaude, du­
re, amère et exaltante, parfois. Bon 
courage, bonne année militante. Le 
vrai jour de l'an devrait se situer quel­
que part dans la moiteur d'août. 

Il L'amertume, c'est la découverte, 
en feuilletant un journal de deux jours, 
qu' un camarade est mort. Salut, Mal­
let. On ne verra plus ta barbe de pro­
phète et tes petits yeux qui se plis­
sent et pétillent quand tu racontes tes 
interminables histoires. Il en est des 
qui ont d(", soupirer de soulagement, 
du côté de la Défense, espèce d'em­
merdeur ! On essayera de continuer 
à les emmerder, c'est promis. Rocard 
et Chapuis disent, l'un et l'autre, ce 
que tu as représenté pour notre parti, 
la place que tu as prise dans notre 
combat (p. 4). Et nous savons tous 
que l'émotion et l'amertume ont été 
ressenties au-delà des frontières du 
PSU. 

Il Salut, les LIP I Il n'y a pas, heu­
reusement, que les mauvaises nouvel­
les. Vous êtes rentrés cfe vos courtes 
vac ances avec la même résolution 
tranquille, la même assurance inflex i­
ble de ceux qui savent qu'ils mènent 
un juste combat. Votre tranquillité 
dans l'action est un sacré réco nfort 
pour tous les humiliés de cette socié-

té du fric-roi . Et qu'i l est p laisant d'as­
sister, en contraste, à l 'énerv ement 
croissant, à l'impu issance rageuse de 
ceux d 'en face, les bedonnants des 
chambres de commerce et leurs 

· grands commis du CNPF ou des. pa­
lais ministériels. Alain Rannou explique 
en détail (p. 6-7) la façon dont les 
tenants de l'ordre bourgeois s'effor­
cent de récupérer la situation et de 
créer le climat psychologique propre 
à une reprise en mains que l'on pré-

. pare, elle, chez Marcell in. 

Tous nos « grands confrères ,, heb­
domadaires ont d'ailleurs fait, ce lundi , 
le pari de l ' intervention policière im­
minente : c 'est savamment fa i t, la 
« une ,. d 'un grand hebdo. Il ne faut 
pas risquer de se gourrer, mais en 
même temps « couvrir » un évène­
ment qui a de fortes probabilité-s de 
se produire dans les jours qui sui­
vent la c onfection du Jo urnal. Un s a­
vant dosage d'audace et d e prudence. 

C 'est l'Express qui se mou ille le 
moins « Lip : !'Affaire ». Valable, de 
toutes façons. L 'Observateur va p lus 
loin : « Lip, Pourquoi la « Justice ,. 
frappe en août ... Mais Le Point, lui, 
fait carrément un choix, q u i est pres­
qu'une invite : une montre L1p, ca­
dran cassé. Ti tre : « La fin d'un rêve , . . 

Jusqu'à ce lund i, 18 h , i ls se sont 
tous trompés. Ils auront peut-être rai­
son demain. Il appartient à tous les 
travai lleurs de c e pays, à leurs o rg a­
nisations politiques, syndicales, qu'ils 
ne puissent pas avoir raison, que la 
solidarité agissante de tous empêc hent 
l ' intervention policière, fassent recu ler 
le pouv oir. 

Notre « une ,. à nous, en tout cas, 
se veut tout à la fois mobilisatrice, 

optimiste et.. . ironique. les murs de 
Paris vous diront pourquo 1. 

■ Parce qu'ils en sont. là ! A faire 
de la publicité à leur pohce ! A mo­
biHser les grandes cau~es nationales 
au profit des petits batons blancs ! 
Brave Marcellin, crème d'homme. 
Après le pas de clerc de la diss?l~­
tion de la Ligue, la baffe de la hbe­
ration de Krivine : été pourri ! Thierry 
Morus fait un rapide bilan de ce mois 
de juillet, marqué des hautes d'_humeur 
de notre président cyclothymique et 
des décl:iratlnns fracassantes du plus 
comique amiral de. l'histoire de la 
marine française (p. 5). Bernard Jau­
mont et Jacques Gallus font eux, le 
i:oint d'une situation internationale qui 
·reste dominée par les incertitudes 
monétaires et l'exaspération croissan­
te des contrad:ctions du système ca­
pitaliste (p. 10). 

Nous nous enlretenons enfin cette 
semaine avec un invité, Alain Bom­
bard. Les i:;ropos de cet homme, parce 
qu'il est à la fois un scientifique et 
un passionné, sont forts et percutants 
(p. 12). Un peu partout, des militants 
du PSU sont engagés dans la lutte 
écologique. Nous savons bien que ce 
n'est pas un combat mineur. 

Il J'espère que, dans votre coin, 
c'est pas encore trop pollué. Profitez­
en bien, respi rez un g r and coup. On 
v ous retrouve le mercredi 5 septem­
bre. 

Bernard LANGLOIS ■ 

très vite de partout 

Màurice Courbage, de 
. nationalité syrienne, as­
sistant de physîque à 
·1•LJnité d'Enseignement et 
de Recherches de Lumi­
ny (Morseille), · chercheur 

au C.N.R.S., travaillait 
en France depuis 1964; 
le vendredi 27 juillet, il a 
été e nlevé par les servi­
ces de police et expulsé 
vers la Syrie. 

ciué pour Orly à destination de la 
Syri:i. Aux réclamations indignées 
de sa femme, M. Morel, chef de 
r.abinet du préfet de pol_ice, a jus­
tifié ces méthodes marcellinesques 
811 disant qu'il avail voulu éviter 
des manifestations de solidarité à 
l"égard de Maurice Courbage. 

Et c'est ainsi que Raymond Mar­
cellin, ministre de l'Intérieur, de­
vint l'inventeur de l"émigratio:1 sau. 

_vage... ■ 

nr,e faute professionnelle mineure, 
il est traduit devant le conseil de 
discipline, le 5 juillet dernier, et 
rc>voqué. C'est la sanction la plus 
!ourde qui puisse être prise dans 
l"F.ducation nationale. Pour délit 
0'11-plnion. Ouvertement. Au pays 
des drnits de l'homme et de la li-
1.ierti!. Fontanet à At:,ènes ! ■ 

ri ~ fé-dérn tinn ci0 1:, ri> çi1nn p,l · 
r icienne du r-.S.U. vient d "éditer un 
trnct en franc-:iis et en arabe sur 
les nouv P. llcs d isposi tions de la cir­
culai re Fontanet, ainsi que trois 
1ffiches P.n fran,ois. espagnol et 
arabe. Une permonence est ou­
verte à la f édération les lundis et 
mercredis de 18 h 30 à 21 h et le 
:•fl medi matin pour renseigner les 
:r;w :1illeurs immigrr s sur les mo ­
dalités il' ur pcrmt>ttant. d'ici le :JO 
sertembre, de régulariser leur si­
: 11ation.] 

A U mnis de janvier derni '.!r, il 
avait reçu une notification 
d'expulsion • pour . son ap­

partenance au comité de soutien 
au peuple palestinien et sa parti­
cip,ation à des manifestations pu­
bliques • ; pourtant on lui avait re­
nouvelé son permis de séjour à 
deux reprises pour trois mois, en 
attendant que statue la commis­
sion de recours devant laquelle il 
ovajt l ait appel. Et puis, voici ce 
qui s'est passé, selon le récit de 
~a femme : .. Jeudi 26, à 11 h 45, 
Maurice, à l'intérieur du C.N.R.S., 
~e dirigeait d'un bâtiment à l'au .. 
Jre lors:iu'il fut attaqué par deux 
hcrnmes en civil qui n'ont pas dé­
r-linc\ leur identité mais ont tiré 
u,, revolver (un coup de feu a été 
vraisF,mblablement tiré) et, malgré 

les efforts de Maurice pour se dé­
pager, l'ont entrainé dans les lo­
c~ux de l'Evêché, accompagnés de 
doux motards (les lunettes de mon 
r poux ont été retrouvées peu après 
sur la pelouse près de la concier­
gerie). Selon différents témoins, il 
s'agissait ni plus ni moins d'un 
c:,nlèvement. • 

Pendant lo journée entière. ni so 
f-emme, ni son avocat Maitre Jean 
Dissler d'Aix-en-Provence, n·ont pu 
le voir. Ce n'est qu'en fin de jour­
née que sa f-cmme a pu lui parler 
une demi-heure : son mari s·est vu 
refusé tout contact avec l'ambassa­
de, avec son avocat, on lui a in­
terdit de voir son fils, d'emporter 
ses papiers. Le lendemain matin, 
:i l"heure clu laitier, il était embar-

ABONNEZ-VOUS 
Abonnemont â servir à 
M., Mme, Mlle (nom et prénom) 
Adrea■e complète : Rue 
VIIIe 
Je désire souscrire un abonnement da : 

No 
N.o déportement 

1 an (52 numéros) 60 F O 6 mois (26 numéros) 35 F D 
Je aouacrle un abonnement de aoutien : . 

REPRESSION · Gérard A., maitre 
d'internat au C .E.T. des Arènes à 
Mont-de-Marsan (Landes), aurait 
continué à être bien noté de son 
èhef d'établissement sans les ma­
nifestations lycéennes de mars et 
avril dernier. Sa note administra­
tive pour 72-73 passe de 13,5 à 
17 sur 20 (ce qui équivaut à une 
baisse importante) et son dossier 
porte cette appréciation du chef 
d'établissement : • Professionnel­
lement, M. A. donne toute satis­
faction mais en tant que chef d'éta­
blissement, je pense que ses fonc­
tions politiques sont incompatibles 
avec ses fonctions de maitre d'i11-
term1t de C_.E.T. • 

Il fait appel auprès du recteur 
de l'académie de Bordeaux ; pour 

Ill EXPULSIONS : Les expulsions 
de travailleurs immigrés se multi­
r,llent. L"une des dernières en da­
te, fort significat ive, est celle de 
Mohamed Najeh (Salim), animateur 
du comité de défense de la vie et 
des droits des travailleurs lmmi­
Wés. Mohamed Najeh travaille en 
1 n nce depuis 7 ans et habite 
Barbès ; il a été très actif pour 
"nutenir les grévistes de la fnim 
ri" Ménilmontant revendiquant leur 
,:.i : t,e dP. trav:-i il. Pour Marcellin , ce­
la s appelle manquement ,i la .. neu­
tralité politique " · Pro testant contre 
cettp oxpul~ion, la c,ommission exé­
cutive de la C.F.D.T. affirme dans 
un communiqué : .. Pour le gou­
•, c:rnement et le patron,1t, il ai>p;,­
ra,t que lo tr:w aillcur immigré n'il 
!'•lus que le droit de travailler 
ri :>cceptor d'être explc-ité et de s~ 
taire .• 

POUR PRENDRE CONTACT 
Je dc sirr. prondre contact avec I r PS 
travail (1) : , a s e c ,on U la plus proche de mo11 domicile d d 
Nom : · o mon lieu e 

PrCnom : 
Adresse : 

J:,olession : Tél. : 
Lieu de lravail (1). : 1 an (52 numéros) 100 F D 6 mols (26 numéros) 50 F D 

Avec-votre abonnement de aoutien, vous recevrez le livre • LE MANIFESTE DU 
TRIBUNE SOCIALISTE, 9, rue Borromée, PARIS - CCP Paris 5626-65 

PSU • . - - --· - BULLETIN A RETOURNER AU PSU. 9, RUE BORROMEE. 75(11~ PARIS 
(1) Précisez le cas /Jchédnl 

Trib1;1ne Goci\l liste .. -:- a août. 1973 
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la meilleure défense 
R ég11lièrem ent, tous les deux 011 trois 
mois, le mouvement spécula.tif, ta.niât sur le 
marlr, tantôt sur le franc voire même sur le 
yen, sèm e la panique sur le front monétaire. 
Selon le scénario désormais classiqite, les 
ministres des V ingt se réunissent, constatent 
l'opposition d es thèses française et amé­
ricaine ; l'Europe se présente en ordre dis­
persé, les A liemands restent f i.d.èles à l' al­
liance américaine. Pu.is le bloc européen se 
ressoude le te mps d'un compromis plus Oil 

moins bâtarcl avec les Etats-Unis. Jusqu'à la 
prochaine alerte. 

en ordre dispersé 

Ce qui est en je1t ? Il est clair que ce 
n'est ni la parité-or d1t dollar ni la trans­
i ormation d es Droits de Tirage Spéciaux sur 
Le Fonds 111.onéta.ire international en mo,mai.e 
de réserve. Ce qui est en je1t, c'est la domi­
nation économique dn monde. Ce n'est pour­
tant pas que la crise finale du capitalisme 
soit entamée, mais on est en train de passer 
d'un capitalisme national, axé sur ses mar­
chés intérieurs et ses solidarités économi­
ques i11ter11es ù une nouvelle forme, dominée, 
pa.r les firm es 11111lti11ationales comm e Ford, 
IBM, Philips, Shell on Péchiney, dont les 
intérêts et le pmf i.t ne se confondent pas 
avec ceu x d es capitalismes nationaux au pou­
voir dans chaque pays. 

La croissance des firm es 11111ltinatio11ales 
bonleverse les structures économ.iques, fi-
11a11cières, monétaires, politiques tradit.ion-
11.elles et dans chaque pciys, le patronat est 
touché antan/. que ceux qu i expriment ses 
intérêts : il n"est donc pas /.tonnant cle voir 
,,11 Fran ce, a,·ec les attaques d e l' UDR con­
tre Ciscnr·rl d'Est.aing, les hommes de Ici ma­
jorit.,; rragir <>11 ordre dis1irrsé. 

Dan.~ c11t.t:e sit11atio11 cl<• concurren ce de 
;ilus eu plus acharnée, fr gouvcrucm.en/; frw1-
çais, ,,as ,,Lus que les autres, n e sait. 0 11 il 
va. Et. quand Pomphlv11 qualifiait « d'ininrn­
gina.ble » la pénurie d e soja qui a.f fecte a,1-
jourd'h11i l"èlcvage fran çais clans ses rit·alit ,,s 
iutern <'s au Nf(l.rch é comm1111, on n e S(l.it 
pas tri·s bien s'il vise la prévoyance cle ses 
111.iuistres 011, le 1w11rrissement. des rela.tion s 
éco11omico-11oli1 iq11es entre les rwys d11 
« monde libre ». 

li sait toutefois '111 e les intérêts ccipitalistes 
nalÎ1J11a11x qn'il représente, n'ont de chance 
de fai rn f nce a11x firm es multinationales d 'o­
ri,gine américciine 011 allemande que d'11ne 
part s'i,l p ent prendre la t ête du bloc euro­
p éen et d'antre part s'il ass11re 1tn équilibre 
diplonuit,ique clans ses rapports avec l'Est. 
D'où le ballet moscovite de MM. Jobert et 

Edgar Fanre après la to11rnée de Messm er 
en Hongrie et en Bulgarie. 

T elle est. lei logique infemcde de ce qu'on 
cippe /le l'expcu,sion : comme le co11,re11r cy­
cliste q11,i, en di/ ficultés, doit cipp1tyer de 
plus en plus fort snr les pédales pour res­
ter en équilibre. On ne sait pas très bien 
où. l'on v ci, mais on y va à. belle allure. 

Snr le plan intérieur, cela cloi,t s'accom-
11ag11.er de restructurations industrielles éga­
le111e11t susceptibles de permettre a11x e11.tre­
prises françaises de faire face . R estructura­
tion pour adapter la production à cet en­
grenage de l"expci11sio11. : ce qui signifie une 
production massive (fabriquée it la chaîne) 
de qualité m édiocre po1tr accélérer son obso­
lescence. Cela implique des modifications 
dans l'organisation du travail et l'utilisation 
de plus en plus grande de la main-d'œ1wre 
à des tâches déquali.fiées. D'où les projets 
de Royer pour un apprentissage précoce ve­
nant battre en brèc(ie la scolarité obligcitoi­
re jusqu'à 16 ans, d'où également les réor­
ganisations de l' Université après la mise 
en place des D.E.U.G. 

Ceci s'accompagne de la d ésertification ac­
célérée de régions entières, (l'Occitanie, le 
Quercy, le Limousin ... \ co11damnées à n'être 
plus que les vastes « résidences sP-condaires » 
dn · reste de la France. A usage de week-ends 
ou de vacances. 

16exemple de Lip 

Ces 11wtat.io11s économic111es rapides suppo­
sent - cela va d e soi - la. 1mix sociale. Pre­
mier m oyen : la force, bien sûr. J'Vlarcellin 
n'a pas ch5 mé depuis juin 1968 qu'il règne 
place B crwva11 et les crédits ne lui ont guè­
re ,:té comptés : et comme ils 0111. été investis 
clans t,011r. w11.re chose q11 e la répression du 
<< br111di1.is111 e ». les ,na.i.res des gra11.d es vill,•s 
s' i11 ~11rge11t q11(1.11c/ on 1irét.e11cl do11blcr la re­
tf,,Nu1 cc q11ïls doivent. acqniuer. 

1llurct>lli11 ,,st sa11s doute 1111 .c/angere11x 111a-
11iaq11e ÛC' l'ordre mais q11'importe ! Da11s 
l,• cr111t<'xl1' fr(l.11 çais et, i11tcr11atio11al, cet or­
dre d 11it ,~tr<• m ainten u. Q11el q11c soit le pré-
1.exw, f tu-cc le complot-venu-de-l'étranger ... 

Seufo 11w 11t, voilà., ceu e ,,aix sociale est jus­
l.t•11wnl rien moins qn'a.ssurén. Imaginez 11,ne 
firm e 11wlti1wtionalc d'origine suisse pcir 
exemple q11.i cherche ci restructurer la société 
fran çaise qn' elle contrôle, à cause, précisé­
m.ent. d e celte conc1trre11 ce internationale. 
Cett.e restructuration impliqne des licencie­
m ents, une déqualification de l'emploi, une 
déq11alif ication dn produit aussi ; les hom­
mes sont touchés, et la région avec : c'est 
l'exemple de Lip. Et si la paix sociale est 

n.en moins qu.'assurée c'est. 1w,rc1J 111u~ c'c.~t 
po1tr lenr survie ( « La prise iles montres est 
la garantie de notre sa,~'aire de survie » ont-ils 
déclaré ) que les trav ailleurs de Lip se bat­
t.ent. 

S'il 11.'es/; JWS qnestion d 'autogest.ion ri 
Besançon., cc n'est pas seulement parce qu'el­
le est imp"ssible clans 1m environne ment ,;co-
1wmique capit.alistc ; c;' e.~t a1tssi parce q11e les 
« L ip >> n e revmidiquent, nullem ent le pou­
voir. Mais - et c'est là tolite la portée incal­
c11lcible de leur ge!ite - ils on~ eu conscience 
qn'ils a~surair11.t leur survie en prenant le 
contrôle de leur entreprise, rie l'outil de 
production, de la propriété. Et cette lutte, 
st,rictem ent économique dans ses objectifs, 
1 « P as de liccncicment.s, pas de démantèle­
ment ») est devenue foiulamentalement po~i­
tique dcins ses moyens, q11,i attaquent; le cci­
pital au cœur même de sa structure. 

la défense offensive 
Et c'est parce q11.e cette attaque frontale 

a été celle du conlrôle, qu'ils ont été beau­
coup plus loin dans leur fc111ise en cause de 
l' organisatio,i capitaliste dn travail, brisant 
mille ta.bons au passage - la capacité ou vrière 
de gestion, la première paie ouvrière, l'orga­
niscition collective de la prod11.ction, etc .. ; 

l'eut-être sera-t-on amené dans les mois à 
v enir à distinguer entre les travailleurs qui 
[leu vent comm ercialiser les f r11 its cle le1tr 
travail et ceu x q11.i. ne le peuvent pas ; mais 
partout et à Nognères entre autres, les /,ra­
vailleurs ont montré l'importance clu con­
trôle s11 r l' ou.t,i l cle travail. 

Dans les semaines, les mois à venir, les 
travailleurs vont devoir se clé fe11.dre sur le 
terrain éco11 omiq11e fa.ce a.ux attaq11es patro­
nales dcms la conio11cl11re internationale : ils 
sont m enacés dans leur nii·ea.u d e vie (l'indi­
ce de j11in. correspond. it une hausse réell,, 
annnelfo d e 17 % 11ortant portr t esse11tiel 
snr l' alim cntcition) et peut-être dans le1tr e m-
11/oi. Ils ont, appris des trava.illeurs de L ip que 
la m eillenre défense, c'est l'auaque ; plus 
q 11e jamais, le cont,râle ouvrier reste la r<"­
ponse offensive des t,ravail!curs. 

En m êm e temps, fcice à une classe diri­
geante, certes capable de répondre tact,iq11e-
111 ent aux nécessités de La défense immédiate 
de ses intérêts, mais incapable d'orienter d e 
façon strat.égiqne la machine · dont elle tire 
son profit, ce contrôle d es travailleu.rs sur 
l'cippareil de production porte en foi, par­
dela la riposte immédiate, l'cxigrmce de cet.le 
société libre et responsable que nous ap]Je­
lons sociciliste et autogestionnaire. 

Aujourd'hui, cette flamm-e brûle à B esan­
çon. 

Jean LE GARREC 

orageuses entre le P.S .U. et la 
S.f./.0,, non seulement à Puteaux 
mais sur le plan national, Mais je 
ne crois pas que ce soit le moment 
de lancer une polémique sur nos 
torts respectifs car j'admets volon­
tiers que /es torts furent partagés. 

A la Défense, il n'y a qu"à Pu­
teaux - la section de Courbevoie 
peut le vérifier en traversant la 
rue - que de véritables program­
mes de relogement sociaux furent 
entrepris. C'est d'ailleurs la raison 
pour laquelle le pouvoir donna au 
duo Peretti - Ceccaldi tous les 
moyens pour m"éliminer. Je rappelle 
seulement deux chiffres: en 1969, 
lorsque je fus éliminé, il y avait 
plus de 2,000 logements sociaux 

Je //ens également à rappeler 
que c'est parce que je fus partisan 
d'une candidature d"unlon P.S.­
P,S.U. à Puteaux, candidature re­
présentée par Serge Mallet , que 
je connus dans mon propre parti 
des difficultés qui devaient conduire 
à mon exclusion. 

dent 38 ans, s·est battu pour que 
triomphe le socialisme. 

Georges DARDEL, 
Sénateur 
des Hauts-de-Seine , 

[N.D.L.R. : SI l'honorable parle­
mentaire avait lu plus attentivement 
l'article de la section de Courbe­
voie, à propos du procès du se­
crétaire de la section PSU, Guy 
Phlllps, il aurait vu que nos cama­
rades ne • le plaçaient pas sur le 
même p lan que les canailles • mals 
lui reprochaient • des pratiques bu­
reaucratiques •, • un urbanisme se­
cret sans aucune consultation ni 
même Information de la popula­
tion •. Et Il ne nous semble paa 
que ni la lettre, ni la pratique du 
sénateur Dardel quand li était mai­
re de Puteaux, viennent apporter 
quoi que ce soit pour Infirmer ces 
reproches,) 

• sur le 
même plan? 

C'est aves stupeur que je me 
suis vu mis en cause dans votre 
numéro 584 par votre section de 
Courbevoie. 

Je suis Je premier à convenir 
que /es relations ont souvent été 

Triou'ne 'Socialiste -· a· ëoül' l97°3' · 

Par contre. ce que je n'admets 
pas. c'est que la section de Cour­
bevoie me place sur le même plan 
:,ue /es canal/les qui. chassant des 
milliers de travailleurs, ont entre­
pris de réaliser la plus gigantesque 
spéculation immobilière du régime. 

Je ne /'admets pas car, au-delà 
du règlement de compte mesquin. 
la section de Courbevoie fait preu­
ve, en /'occurrence, d'une mauvaise 
foi ou d'une ignorance des pro­
blèmes scandaleuses, 

Je vous demande de vous référer 
à mes intervent:ons au Conseil gé­
néral depuis 1956 et vous pourrez 
constater qu'au-delà des logements 
sociaux. c'est /'ensemble du projet 
social, à /'origine, de /'Aménage­
ment de la Défense que j'ai tou­
jours défendu. Et je mets quiconque 
au défi d'apporter un seul élément 
prouvant le contraire. 

Pour ces raisons , 1e me permet:; 
de dénoncer comme scandaleuses 
les assertions mensongères de la 
section de Courbevoie du P.S U. 
sur la partie Puteaux de la Dé­
fense contre moins de 300 oour la 
partie Courbevoie. · 

Je tiens d'ailleurs à souligner que je 
suis prêt a les rencontrer où et 
quand ils voudront pour rétablir la 
vérité. Démarche que dictait, a mon 
avis, la plus élémentaire honnêteté. 
avant de porter de si graves accu­
sat.'ons contre un homme qui, pen-
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SERGE MALLET 
S 

e·ge Mallet est mort, tué au 
volant le 17 juillet. C'est un 
des fondateurs - et parmi les 

plus importants de notre Parti - qui 
disparait. Mais il était en outre un 
des rares à l'avoir inlassablement 
défendu et à en avoir soutenu tous 
leç co'llbats tout au long de sa vie 
militante. 

J'avais pour ma part fait la con­
naissance de Serge longtempç avant 
la fusion des trois organisations qui 
donnèrent naissance au PSU. li ap­
partenait à cette petite équipe 
d'hommes qui, quelle que soit leur 
organisation d'origine - la sienne 
était le Parti Communiste - cher­
cliaicnt tenacement les moyens d'un 
dialogue ou les re11contres politi­
ques qui permettraient de surmon• 
ter les contradictions g·aves qui 
avaient mené la gauche française 
dans la situation quasi désespérée 
où elle était en 57 et 58. 

Truculent, jov•al, aimant la vie, 
roujours plein de bonnes histoires, 
il avait en même temps une immen­
se curiosité politique, portant son 
re~ard sur le monde entier comme 
sur la France. 

Son infor'llation était d'une éton­
nante ampleur. 

Il était dans toute la meilleure 
ncception du terme un intellectuel 
du mouvement ouvrier. Tl avait 
d'ailleurs à la fin de sa vie écour­
tée, réussi cette performance d'in­
té~rer l'Université ; mais ce docteur 
n'avait rien pour faire un manda­
rin . 

Tous les militants qui, à un titre 
ou à un autre o,t particioé aux 
responsabililés de direction du PSU, 
ont accumulé les souvenirs de ces 
fins de réunions, de ces vei!lées de 
-:ta~e. de ces diners frugaux d'après 
mee: in~s où Mallet en verse co'll­
me,çait à « pérorer » poür la plus 
granrle ioie rie l'auditoire, en mê'Ylc 
lcmns le plus souvent que pour l'cl· 
méliorat·on de sa formation ooliti. 
que. Ca· son se'ls ai~u de l'obser­
vation le 1c11ait tou_iours en éveil, 
tou iours prêt à noter Je sig,1c poli ­
tique, éCO'lO'llique ou socia l 311110'1· 
ciaieur d'évolutions nouvcl'es a11'II 
savait mieux que tout au•re ·cPer 
à u- e ana lyse lhéorioue généra le du 
m'l•1veï1C'lt soc'a lis tc. 

~c·P,e éta:t u11 marxiste ad'llira­
hrc.,,e11t cu ltivé et en mê•ne te-no, 
un des hommes les plus libres par 
rnnnort a u marxisme qu'il m'a été 
donné de rc , co.,trer. So11 te 'llné­
•;i,pe,t fOU P,UCUX l' avait ame.,é suc­
ce··s•vc-nent à nortcr sa réPr/x•on 
s ur les ca•·é~ori~s n•·ofcss•o•1ne1Jcs 
.,ouve11cs du mon"e il1 -•ustricl. sur 
ln paysa.,re· ie, sur l'•11fra -trucl'l1"c 
ér0.,omini•e <lu sw ull's•,,c ou p!us 
réce·11.,1ent rnr 1e oroblème de, mi­
norités nationales. 

25-26 août 

Memhre à peu près constamment 
du Comité Po:itique National, 
puis de la Direction Politique 
Natio11a'e du parti depuis sa fusion, 
il avait le secret des interventions 
rafraichissantes parce qu'innntcn­
dues, amenant toujours des argu­
ments nouveaux, des informations 
non re levées par d'autre-, des angles 
de vues qui lui étaient propres. 

En raison même de l'originalité 
de son tempérament et de sa n.:­
flexion, Serge était toujours restl; 
extérieur à tous les courants de 
pensée constitués du parti entre les­
quels il était plutôt un orr.a11isa­
teur permane,t de cou·t~~:ircuits ; 
c'est peut-être le plu~ grand service 
qu'il ait rendu au parti. 

Serge nous est enlevé à un mo­
me11t où il occupait e11corc une si ­
tuation de ce type, qui l'appelait 
sûrement à jouer un rôle très im­
po·tant dans notre action, car en 
dépit de certains C0'11'11cn•·aire~ ré­
cents, Serge restait fort attaché au 
PSU c• l';,vait encore tout' rt'Lcm­
ment montré. 

Sa io'c de viHe va roous 'llnnm1er, 
mais · plus gra\'l'..,..,C"lt la di , ..,.,.;,.:.._, 
de s ~rgc c'est d 'abo·d un affa 'blis. 
~ement de la capacité d'investiga­
tion et de recherche théoriouc ùu 
PSU. Ç'aura été la dignité de toute 
sa vie que de garder constamment 
cette capacité de roc pa" s'c'lcroûter 
dans une vision théorique fermée et 
d'inclure à chaque instant dans le 
champ théorique du combat sor;a­
lis1·e tout évène'llent, toute bataille, 
tout conflit faisant apparaît·e un 
problèrrc nouveau. Au-delà d-es re­
grets de ceux qui Je connaissaient 
bien, il nouç reste à savo;r ~1; no•1s 
sommes collectivement capables de 
le reïlolaœr rla11s ceti·e fonctin n 
qu 'il remplis-ait é'llinemment ; rien 
n'est moins sûr, hélas. 

Nous sommes nomhr-eux oui lui 
devons beaucoup et oui aujourd'hui 
se sentent très t·istes. 

Michel ROCARD !il 

SERGE MALLET 
A NOTAMMENT PUBLIÉ : 

Les Paysans contre le passé, 1962, 
Edlllons du Seui l. 
Le Gaullisme et la Gauche, 1966. 
Edit ions du Seuil. 
ta Nouvelle Classe Ouvrière, 1970 
(r66d ), Edit ions du Seuil. 
Le Pouvoir Ouvrier, 1971, Editions 
0.nthropos 
Il laisse également de nombreux 
articles ot dos t ravaux inéd ll s qui 
loronl l 'objel d'une publicallon on 
recue i l , u l térieurement. 

S 
crric Mallet avait la rare v-~rtu 
d' t trc un homme du peuple 
e!l m ême tc-nps qu'un intel­

lectuel . Du neup'e, il te11ait sa cha­
leu r hu,rninc. son cxubéra.,ce, ce 
goût du plaisir qui donne l'image 
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,:l'un monde nouveau où il_ fera)t 
bon vivre. De l'intellectuel, il avait 
le rega·d, la capacité d'an:1Iyse, l_e 
goût du débat. Cette dualité avait 
fait de sa soutenance de thè · e un 
moment assez c,xtraordinair':· C'é­
tait à Nanterre, e'lcore tout impré­
gné du mouvement de Mai 68 : 
devant une rangée de sommités so­
ciologiques . Lefebvre, Naville, Tou­
raine .. . - un homme seul, avec '>C'> 
livre~. Les mains nues, l'esprit c1air, 
et de·rière, une foule d'amis con­
nus et inconnus, militants révolu• 
tionnaires de toute~ tendances, syn­
dicalistes, jeunes lecteurs, journa­
listes, camarades de cbmbat. Le 
PSU éta it là, avec son histoire, ses 
contradictions, mais auft:i son es­
poir, sa volonté révolutionnaire. 

Nous n'étions pas aussi nombreux, 
il s'en faut, le 21 juillet, dans le 
petit cimetière de Bourg-sur-Giron­
de. Personne ne pouvait croire à 
cette mort ; une fois encore Ser_gc 
nous avait surpris, n'allait-il pas 
réapparaître à l'imo·ovistc? Mais il 
y avait ce cercueil, et toute cette 
terre, la terre même où il avait 
planté, cette année justement , qurl­
ques· picis de vigne dont il espérait 
goûter bientôt la récolte. Car il as­
pirait il ret·ouvcr sa terre natale, i1 
en faire une patrie pour lui comme 
pour d'autres : ~on combat pour 
!'Occitanie traduisait le désir pro­
fond de ceux qui cherchent des ra­
cines, veulent ret·ouver une sève 
nourricière, pour redonner un sens 
à une vie qui, à force de consom­
mer, finit par se dévorer elle-même. 
Serge avait cette jeunesse qui lui 
faisait vivre les angoisses et les aî,• 
pi · ations des plu~ jeunes. 

Le 21 .iuillet, il y avait pourtant 
celle d;vers ité ou'e11trainait la na­
ture mê'lle de S-ergc : ses comoa­
gnons de la Résistance, des mili­
tants oaysans de la ré~ion, nos ca­
marades de la fédération de la Gi-

ronde des universitaires et tom, 
ceux qui l'avaient c_onnu a_u PSI.,!, 
même si leurs chemms avaient di­
vergé Gille, Martinet, Jacques Sau­
vageo't Hen•i Leclerc - son avocat 
et le r{ôtre dans cette lutte inégale 
contre la mafia du secteur de la 
Défense - et les représentants du 
Bureau National. Il y avait eu aus­
si ces lettres, ces témoignagcj de 
militants, de sympathisants qui 
nous étaient parvenus d ' un peu 
partout. De France, mais aus<i du 
Québec, d'Algérie, de Yougoslavie, 
de Syrie, car le combat socialiste de 
Serge était inte•national, au nom 
de la liberté des hommes sur la ter­
re qu'ils ont cultivée et transfor­
m ée. Roland Leroy pour le PCF, 
Pierre Mauroy pour le PS, André 
Jeanson pour Objectif Socialiste, 
Albert Detraz pour la CFDT, Alain 
K•ivine et bien d'autres avaient te­
nu aussi à envoyer des messages. 

C'est dire l'importance de n ot re 
perte. Avec Serge d is•paraî t l'un de 
cc- t · qui ava:ent fait le PSU et conti­
nuaient de le faire, dans des com­
bats toujours renouvelés. Quelque~ 
jours auparavant, nous étions en­
semble à Bordeaux dans un colloque 
sur l' autogestion. Des travailleurs 
de Lip étaicnc là . Ils attendaient àc 
Serge autant qu'il attendait d'eux : 
le dialogue se nouait, avec réalisme, 
pour que l' expérience serve à d'au­
tres luttes, encore plus Ia•ge.,, en­
core plu~ fortes . Serge Mallet con­
tinuera de vivre à travers ce dialo­
gu~, cc combat que nous pour­
SU1vrons, que nous é largirons. 
Au-delà de l'accident, il reste l'i ­
m~ge d'_un homme fraternel qui s'é­
tai t mis totalement au se•vic:: 
de la cause ouvrière son 
souvenir nous aidera à don-
~er tout son prix à la vie, à la vie 
.11:_s~c cl libre que les travailleur·, 
hat1r011t de leurs prop·es main~. 

Robert CI-IAPUIS ■ 

LES ITINERAIRES 
1. GRAND-OUEST : 

tous au Larzac! 

devient outil de spéculation 
qu'on laisse aux capitalistes qui 
seront propriétaires par le biais 
des S.A.I.F. et S F.A. La terre­
capital devra rapporter un inté­
rêt comparable à celui que le 
capitaliste trouverait en inves­
tissant dans un autre secteur. 
Cet intérêt, ce sera le fermage. 

a: 
w 
_J 

Vendredi 24 août , 7 h : Rendez-vous 
dans uri pré sur le bord de la route 
Nantes-Polllors (R.N 148 bis) . 10 km 
a?rès CLISSON au pied du ch'tteau 

Samedi 25, 8 h : Dèpa, t de Saint• 
Hippolyte pour Lodèv€ 

8 h : Départ de PERPIGNAN (Po· 
1 ais des Congrès) 

10 h 30: BEZIERS (Champ-de· 

C OMME les ouvriers de 
Lip qui se battent au­
/ourd' hui pour éviter le 

démantèlement de leur entre­
pr.se et conserver leur travail, 
des paysans du Larzac se grou­
pent pour résister à l'appropria­
tion de leur terre (moyen de 
production) par l'armée. 

Les 25 et 26 août nous irons 
sur le Larzac soutenir la lutte 
des paysans pour le droit à la 
vie en Occitanie. 

Nous nous battrons contre 
/'accaparement du sol: 

- par /'armée qui est déjà le 
plus gros propriét,•.re fonc ier de 
France, 

- mais auss, par les gens 
fortunés aui pJ.;.,1;1nt leurs capi­
taux et soécu/ent : maquignons, 
notaires, industriels, banquiers ... 

LA TERRE EST DE MOINS 
EN MOINS UN OUTIL DE TRA­
VAIL . DE PLUS EN PLUS UN 
CAPITAL. 

Depuis vingt ans le prix de la 
terre 8 tellement augmenté qu'il 
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n'est plus en rapport avec le 
produit que le travailleur en 
retire . Pourquoi cette augmenta­
tion si rapide 7 La mécanisation 
et /'augmentai on de la produc­
tivité ont entrainé un agrandis­
sement des structures d'exploi­
tation. Comme la propriété pri­
vée du sol est restée le meilleur 
gage de sécurité de l'emploi, la 
demande a été faite face à une 
offre relativement rédu.te . L'aug­
mentation du prix des terres a 
donc dégagé des plus-values 
qui ont attiré sur le marché fon­
cier les spér.ulateurs. 

Récemment , lors de son der­
nier congrès, le C.N.J.A. (Centre 
National des Jeunes Agricul­
teurs) a proposé la créat ion de 
sociétés foncières agricoles (S. 
F.A.) par actions et une réorga­
nisation du statut du fermage 
(baux de longue durée). Cette 
proposit.'on n'est rien d'autre 
que la solution capitaliste la 
plus sensée au problème fon­
cier actuel. En effet, la terre 

Actuellement, le fermage en 
répion d'herbage ne représente 
que 2 à 3 % du capital. fi aug­
mentera pour atteindre des taux 
m'nimum de 8 % (soit un fer­
mage annuel de 800 F pour un 
hectare de terre valant un mil­
/Ion ancien). Mais l'augmenta­
tion r isque d'être plus forte 
encore : si le marché foncier, 
du lait des S.F.A.. ne dégage 
plus autant de plus-value, les 
propriétaires act'onnaires se rat­
traperont sur les fermages. 

On s'aperçoit donc que les 
pro,'Jositions du C N .J.A. ne 
résolvent en rien les problèmes 
fonciers des exploitants agri­
coles. 

Face à la terre-capital Il faut 
imposer le contrôle municipal 
sur la terre outil de travail. 
Comment 7 en mettant en place, 
chaque fois qu'il y a de la terre 
disponible, /'assemblée générale 
de tous /es agriculteurs concer­
nés, pour qu'ils distribuent en­
suite la terre entre eux. 

_J 
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Vendredi , 11 h : Po int de rall ie­
men t place de J'Eqlisc il La Motte• 
St-Hcray (1 1 km ou sud de Saint-

d
t :A- ·· -)• près du camp mi l l iai re 

von . 
1-, ,, : Dèpert sur SARLAT (Dor­

dogne). 

W h : Rassemblement dans SAR­
LA T, puis meellng au l ieu de campe 
ment. · 

Samedi 25 5 h . D . 
MILLAU. • · epan sur 

12 h : Arrivée à MILLAU 
route de Rodez (R N l l ) T par la 
de MILLAU. · · ravers6o 

14 h : Meellng à MILLAU t 
de la Maladrenè. . erro ln 

2. SUD-OUEST : 
Samedi mat in, 7 h : Dcport do 

~ILLENEUV E.-SUR-LOT, place du 
héûtre. pour ro1olndre MILLAU C 1 

Grand-5?uos1). Itinéraire : R N 6\6 
vers ' ,ahors V i ller h 
guo (R.N 11 ÎJ. rnnc e-de-Rouer-

3. SUD RHONE-ALPES 
SUD-EST: 

Vendredi 24 août 13 h 
bloment O VALENCE ( : Rassom­
Que). il lnéraire R N 7 plac_e Dunker­
P· · • Saint -E . . • pu,s R N. 86 
Alès. spr lt . Bagnoles-sur-Cèze,, 

• . JVence . Départ d N 
soge a Co~Juers e lce. pns-
so l lle (voir L ibrolr~ L~éport de Mor-

Jonction è Si-Hl re. rue Saintes). 
20 h . M PPolyte-du-Fort 

DU-FORT etoetlng à ST-HJPPOLYTE­
campement. 

Mar c) 
10 h 30 : MONTPELLIER (place des 

Arceaux). 
1 t h 30: CIGNAC. 
12 h : C LERMONT-DE-L' HERAULT 
14 h : Me,,ling \\ LOOEVE. 

4. EST-BOURGOGNE 
FRANCHE-COMTE : 

V endredi 24 au soir : Dènort de 
STRASBOU RG NANCY et TROYES 
(vo ir com,tès locaux) . 

D t'mart de BESANÇON (LIP) el 
DIJON . 

S. RHONE-ALPES NORD: 
Vendredi 24 aoùt, 8 h : Dcparl de 

LYON (pl~ce Corno1). 
1 t h : SAI NT-E rJ ENNE (Lo Plaina 

Achi l le ) it 'n()rairc : Lo Puy, Mend~. 
20 h : Meetinq r- u MASSEGROS 

(Lozère) et c;impemont 
S1m~dl 15, 8 h : Doport de Mo~••· 

qros nnur NANT (par Meymels. [si· 
Lar LOC) 

12 h : Rossumblument û NANT 

6. NORD PARIS . CENTRE: 
D~ux cJtipur l s rtc PARIS · Jeuiil 23 

ooùt , 10 h. v<?ndredl 24 aol'.il, 20 h: 
BouJ,,,.,rd Jourdan (M• C,w U~•v••· 
s1ta1re) 

hrndl, 20 h : FONlEVAAUD 
Vendredi 24, 7 h : Dépon de FON· 

TEVRAUD (nvec le Mo,no 01-Lo•ro el 
l a_ Sarihe) pour la MOTTE-ST-H[RAV 
o" so fera la Jonction ovec Grand 
Ouost. 

Scmedl 25, 18 h : Montée de 1oule9 

les marches du plohi au du LARZAC 
Rassemblement au lloudll • Lo R•· 

ja l dols corps • . 
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reg1me 
• 
ours tranquilles à Paris 

. , Le P!ésident_y avait pourtant bien insisté, en recevant 
a I Elysee, le soir du 14 juillet : Mlle Chopinet avait tenu 
haut et droit le drapeau et bien mérité de la patrie. En 
revanche, le Président avait pulobserver - de ses pro­
pres yeux - que le factionnaire du fort de Brégançon 
somnolait quelque peu. Bref, de quoi donner aux 
\ranç_ais le sentiment qu'ils étaient gouvernés, et à 
1 armee le moral qu'elle avait perdu depuis les mouve­
ments lycéens d'avril... 

C 'ET AIT compter sans le parti prê­
tre. Voilà qu'un beau jour de 
Juillet (on ne lui avait rien de­

m~ndé) l'évêque d'·Orléans, Mgr Rio­
be, apporte sa caution morale et spi­
'rituelle aux différentes initiatives (1) 
contre les essais nucléaires du Paci­
fique ; l'amiral de Joybert, avec le 
franc-parler inspiré qu'on ne d istribuait 
jusqu'ici qu'au général Massu, s'em­
porte : « Messieurs de la prêtrise, mê­
lez-vous de vos oignons ! "· Et le car­
?inal Dé!n1élou, grand jésuite devant 
1 Eternel, fait mine de réconci lier l'un 
et l'autre, tout en appuyant un peu sur 
le plateau de l'amiral. .. 

Et en donnant ainsi aux journalistes 
de quoi s'occuper, en provoquant 
moult prises de position et commen­
taires, la rupture entre le goupillon et 
le sabre permit aussi de relancer le 
débat sur la nature de la Défense Na­
tionale et la place de l'Eglise dans la 
Nation. Les arguments ecclésiastiques 
se situaient surtout sur le plan moral , 
ceux du « commando de la paix ,, du 
Pacifique sur le terrain biologique, 
ceux du général de Bollardière, en se 
réclamant de la non-violence, abor­
daient davantage le problème d'une 
politique de Défense. C'est sur ce ter­
rain-là qu 'entendait se placer Michel 
Rocard (2) en dénonçant, avec « Mu­
ruroa-l'imposture ", l'inefficacité tech­
n,qt;e, militaire, politique de la force 
cie frappe française ; car, rappelait 
Rocard contre les arguments moraux, 
" si le gouvernement actuel construi­
sa:t réellement une force de dissua­
sion efficace, véritablement capable de 
décourager toute intervention [impé­
rialiste], des socialistes n'auraient pas 
le droit d'y renoncer sar:is examen ». 

L'opposition à la Bombe prenait 
d'autant plus de force qu'une majorité 
des Français y est hostile, sans qu'on 
ne leur ait Jamais demandé leur avis 

autrement que par voie de sondages 
dont les résultats sont demeurés se­
crets. C 'est à cette majorité que se 
sont jointes un certain nombre d'auto­
rités religieuses (dont Mgr Riobé), 
quitte à provoquer, dans les rangs de 
l'UDR, des commentaires hargneux 
sur le nouveau cléricalisme qui, cette 
fois-ci, basculerait à gauche. En l'oc­
currence, il est probable que la hié­
rarchie ou du moins une fraction, ne 
faisait que suivre l'engagement de 
plus en plus net de nombreux chré­
tiens militants. Et sans doute s'agit- il 
moins d'un nouveau cléricalisme que 
d'une évolution des bases socia)es de 
l'Eglise. 

à la grecque 
Le gouvernement français , comme 

celui de Grèce, ne se soucie des ma­
Jorités que quand elles lui sont favo­
rables. Et les explosions n'en furent 
ressenties que comme un défi plus 
cynique à l'opinion française et inter­
nationale. Robert Galley. lui , devait 
confirmer sa réputation acquise au­
près des aiguilleurs du ciel en mettant 
à la retraite d'office le général Jacques 
Paris de Bollard ière (3). 

(1) JI faut distinguer entre le • commando 
de la paix • (Gal de Bollard1ère, Brice La­
/onde, des Amis de la Terre , 1.-M. Muller, 
de la Communauté non-violente d'Orléans, 
abbé Toulat) embarqué à bord du • Fri •, 
et /'initiative de quatre parlementaires (J -1. 
Servan-Schreiber et Dr A.-M. Fritsch, refor­
mateurs, Charles Josselin, socia l:ste et Louis 
Besson, apparenté socialiste) d'aller sou­
tenir /es protestataires polynésiens. Les 
deux actions se sont conjuguées pour créer 
/'association • Les Français contre la 
Bombe • . 

(2) ·Le Monde, 25 juillet 1973. 
(3) Cl. un portrait du Gal de Bollardière, 

clans T S n° 578 du 16 mai 1973. 

en feuilletant la télé 

querelles de f ami/le 

1 
Le 25 juil'.et dernier, Arlette Laguiller, de « Lutte Ouvrière » et 
Marcelle Devaud, ancien député U.N.R., .s'affrontaient à la télévi­
sion. Sujet : la famille. L'orage a empl ché Irène Charamande de 
voir les images de cette émission. Juste le son. Fort triste, elle a du 
reconstituer ... 

1
1 y avait d 'abord, lace à face et 
;:ilternativement, Laguille, er Da­
vaud : 

- /a classe ouvrière, ses umditions 
de trava:t, de transports, ses conditions 
de logement I . 
_ C'est bien vrai, quand Ie ~enc?n-
tre encore dos cas comme ça, Ie m en 
occupe ... 
_ La classe ouvrière, ses transpo~ts, 
son métro, ses espaces verts QI.li n en 
sont pas ... 
_ A qui le dites-vous I 
_ La classe ouvrière, son S.M ./.C. à 
900 F. ses enfants qu'elle ne peut pas 
élever ... 
- Mais c'est Zola I 
- Oui, c'est Zola I 
- Mais ce n'est plus Zola l 

Et puis il y avait un chœur : des 
gauchistes. des féministes, confus, em­
brouillés, mais ne chantant pas si faux 
que ça : 
_ Mais c'est ennuyeux tout ça / On ne 
nous parle pas de ce pour quoi on 
é'.ait venues I Mais enfin, le désir, se 
réaliser, la sexualité - répress ive -

Tril,une. ,Soejaliste· -dLabüt 1.973. 

oppress Ve - libérée / On travaille aus­
si ô la maison / Les hommes aussi sont 
exploités, mals nous c'est diff.érent 1 
- Un homme (égaré) : et nous on ai­
merait bien que nos femmes soient un 
peu plus libérées I 

Le chœur soutenait habilement /'ac­
tion . Chœur - repoussoir, histo:re de 
montrer qu'il y avait encore quelques 
relents de mai 68 en France, que ces 
relents faisaient encore dt1 bruit, mais 
sans arriver à leur pleine expression. 
Au mieux quelques onomatopées ... 

Les deux actrices pr:ncipales, seules, 
avaii;nt droit aux Interventions lon­
r:,ues et aux tirades construites. Deux 
femmes politisées dont le dialogue 
[,pre et éternellement recommencé nous 
menait tout droit à la famille et à /'har­
monie, toutes classes confondues ... 

Comment cette tragédie a-t-elle été 
possible ? Notrt. camarade de • Lulle 
Ouvrière • a voulu éviter /es pièges de 
/'Anti -Oedipe, de Reich, de la Pol"tique 
du Mêle, de la Dialectique du Sexe, du 
Deuxième Sexe, de /'Antinorm, d'Ac-

Les aventures tahitiennes consom­
mèrent aussi la division du Mouve­
ment réformateur. Lecanuet, incapable 
décidément de se faire aux équipées 
eu cow-boy lorrain et de plus en plus 
attiré par les miroitements d'un re­
maniement ministériel, déguise à peine 
la rupture ; le Centre Démocrate d'une 
part, avec les attaques du sénateur 
de l'Aisne Jacques Pelletier contre les 
tentations de ralliement de Lecanuet, 
le parti radical de l'autre, avec le dé­
part de Michel Soulié qui rejoint les 
radicaux de gauche, s'effrittent... Dé­
cidément, depuis la mort du M .R.P., 
les regroupements du centre n'auront 
guère survécu aux déboires électo­
raux. 

Si l'union de la gauche tient mieux 
le coup, la pressa bourgeoise met les 
pleins feux sur la controverse Pierre 
Daix-Roland Leroy. Sans s'intéresser 
à son contenu réel, la réponse de Ro­
land Leroy à Pierre Daix peut parai­
tre habile mais elle suppose la falsi­
fication . Il réaffi rme les prises de po­
sition désormais classiques du Parti 
communiste sur les libertés, mais sur­
orend mes faibles connaissances mar­
xistes quand il affirme : « Nous ne 
prétendons pas imposer l'organisation 
de notre Parti comme modèle de so­
ciété. » Moi, je croyais que l'organi­
sation que se donnait la classe ou­
vrière dans la lutte pour la construc­
tion du socialisme préfigurait l 'orga­
nisation de la société socialiste ; et il 
sera intéressant de reprendre le débat 
avec nos camarades communistes 
pour savoir en quoi l'organisation de 
leur Parti ne peut servir de modèle à 
la société socialiste ... 

Les magistrats de la Chambre d'ac­
cusation ont confirmé l'ordonnance de 

;> 

·-t ~ ~ 

mise en liberté du juge Bernard ; la 
détention de Krivine n'est donc plus, 
selon la formule consacrée, « néces­
saire à la manifestation de la vérité •. 
Par contre, il reste nécessaire a la 
manifestation de la vérité sur les pro­
vocations du 21 juin que M. Marcellin 
réponde précisément aux accusations 
portées par le Syndicat C.F.D.T. des 
Inspecteurs de Police : « L'importance 
des moyens dont dispose la Police en 
ces occasions (écoutes télépholl'iques, 
infiltration d'agents dans les groupe­
ments extrémistes, s'ervice d'ordre sur 
place, salles piégées, etc.) permet de 
savoir de façon précise ce qui va se 
passer. L',affrontement était donc pré­
visible. ~ Je tendrais personnellement 
à croire que les camarades inspec­
teurs de police de la C.F.D.T. savent 
de quoi ils parlent; c'est leur métier, 
non ? G9geons qu'Alain Krivine aura 
d'intéressantes révélations à faire à 
son procès. Qui sera aussi, a-t-il an­
noncé, « celui de l'ennemi public ,no 1 
des libertés, le ministre de l'Intérieur,,. 

Mais sans doute la nouvelle politi­
que la plus importante · du mois de 
juillet est-el le passée inaperçue ; elle 
tient en une phrase, à peine un « Jn 
memoriam " à la page 20 du Monde : 
« A dater du 6 août, le département 
de l'Ardèche ne sera plus desservi 
par aucun train de voyageurs. " C'est 
le proçirès, la modernisation à la sau­
ce U.D.R. A force de vouloir ressem­
bler au régime de Badinguet, le sys­
tème Pompidou va nous ramener avant 
la troisième République ... 

Thierry MORUS. ■ 

Ça, un avenir pour la France ? 

tuel, des communautés et même du 
dernier numéro de Libèration qui, parle 
de fugues loin de sa fam/1/e et de 
comment les réussir. Ça en lait des 
pièges / 

présidentiel 
La famille, c'est miné, on le savait. 

L.O. a fait du beau travail d'artificier, 
ce'a avait même du être fait avant 
/' émission pour que ce/a n'explose pas : 
- Je pose la l amr//e sur la table, t'ap­
nroche pas Arlette, on va la nettoyer 
de tout éclat possible •.. 
- J'enlève les rapports (et /es contra­
dictions) hommes/lemmes ... 
- Et moi ïenlève /es rapports (et les 
contradictions) parents/enfants ... 
- Enlevons aussi /'éducation des en­
fants, ça mène à la psychanalyse / 
- La meilleure chose à faire, c'est 
d'enlever le pouvoir, comme ça, ce 
sera une structure vide. (Ce qui fut 
fait). 
- La politicwe. c'est miné, on te l'a 
déjà dit, enlève tout ce qui reste / 

Qu'est-ce qui reste ? La famille­
classe ouvrière, dans sa nudité et sa 
simpl:cité, sans contradictions inter­
nes. La classe ouvrière vivant la 11-1-

mille, pour le plaisir, mais pas pour la 
sexualité. 

Ma·s enfin, dans le mouvement ou­
vrier, on s'est bien posé des questions, 

·me direz-vous ? Flora Tristan, c'était il 
y a fongtemps. Clara Zetkin, Vera 

Schmidt et Alexandra Kollontai - des 
presque-gauchistes. .. Mais en Chine, 
le débat sur la l ibération des femmes 
et /'éducation des enfants ? La me:l­
leure chose à faire , c'est de laisser la 
bourgeoisie en parler, en /'occurence 
Marcelle Davaud, comme ça /es révo­
lutionnaires ne sont pas coincés / 

Et puis, à se laisser entrainer, Arlet­
te Laguiller aurait pu devoir répondre 
à une question du genre : • Quan'd l.a 
classe ouvr;ére travaille 36 heures 
par semaine, que le S.M.I.C. Eera à 
1.500 francs par mois, que les loge­
ments ne seront plus qu'à 5.6 kil-Jmè­
tres du lieu de trava il, que feront les 
ouvriers en famille et comment les 
f·emmes s'occuperont-elkis cle leurs 
enfants ? • 

L.O. a évité tous /es pièges. a réus­
si à ne pas parler de la /am.î le, a 
juste réussi à annor;cer une cAndida­
ture féminfne de L.O. pour /es près,­
dentielles. Pourvu que la candidate 
n'oublie pas de parler des femmes ! 

Brel, quelle decept1on I Ah I si (ou­
bliais : il y avait une petite phrase. 
Tous /es représentants des part:s po­
litiques , de gauche à droite, avalent 
répondu exactement la même chose Il 
un c,uestionnalfe de la revue • Pa­
rents • sur /a famille. Sauf un gêneur, 
nommé Michel Rocard. Le débat aurait 
peut-être pu partir de cette petite phra­
se? 

Pas à /a télévision, voyons / 

Irène CHARAMANDE· ■ 
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Charbonnel classe . 
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Charbonnel a présenté son plan. La 
grande presse en ~ fait l'événement 
numéro 1 de ce début d'août. Le gou­
vernement qui jusqu'ici gardait une 
prudente réserve, qui jusqu'ici atten­
dait apparemment qu'une solution se 
dessine, intervient devant le- blocage 
de la situation. Voilà l'image que le duo 
Messmer-Charbonnel voudrait faire 
apparaître. Mais pour « répondre aux 
desiderata du personnel » (dixit le mi­
nistre de l'industrie) qui se bat contre 

le démantèlement et les licenciements, 
on sort un plan qui propose de couper 
!'entreprise en trois parties et de licen­
cier 400 à 600 travailleurs. C'est la 
seule solution, nous explique-t-on. La 
situation économique de l'entreprise 
ne permet pas d'espérer autre chose. 
Nous· essaierons de reclasser les tra­
vailleurs ayant perdu leur emploi. Bien 
entendu, dans tout cela, rien sur la 
situation économique réelle de l'entre­
prise, rien sur les raisons de cette si-

tuation. D'habitude, ils nous abreuvent 
plutôt de chiffres,_ vrais ou fa~~ ~'ail­
leurs, pour justifier leurs dec1s1ons. 
Rien . non plus sur les documents du 
syndicat CFDT de I' ANPE (1) sur la 
situation de l'emploi en Franche-Com­
té contredisant les déclarations du mi­
nistre. Un discours bien peaufiné sur 
le thème : « Il faut être raisonnable », 
« Si tout le monde n'y met pas du 

sien » ... 

ESSAYONS de regarder un peu 
mieux ce qu'est LIP; quatre 
secteurs : l'horlogerie, la mé-

canique, la machine-outil, l'armement. 
Le plus connu du grand public c 'est 
l'horlogerie. Ce secteur représente 
70 % du chiffre d'affaires de LIP. 
500.000 montres sont fabriquées cha­
que année sur 280 modèles .différents. 
On peut d'ores et déjà se poser des 
questions : 280 modèles pour 500.000 
montres, alors que 800.000 peuvent 
être sorties avec l'appareil de produc­
tion existant, cela veut dire qu 'il n'y a 
pas de suivi de série. Cela veut dire 
aussi une dispersion très grande des 
efforts pour toucher la clientèle . On 
peut comprendre cette politique si elle 
vise à couvrir la gamme la plus éten-
due possible. . 

Or, si l'on regarde les ventes de Lip 
on s'aperçoit que 50 à 60 % se si­
tuaient dans une zone de prix de 150 
à 250 F et 30 à 40 % au-dessus de 
250 F. · Le marché français lui, se si­
tue pour 70 % en dessous de 150 F. 
280 modèles pour toucher les 30 % 
sunérieurs du marché, voilà qui ap­
pelle des questions sur le sérieux de 
la gestion. Deuxième point noir, le sys­
tème de vente. La distribution se fai ­
sait uniquement par· le réseau d'hor­
logers-bijoutiers. Normal, direz-vous, 
on :i'~Khète pas dans un tabac une 
montre à 300, 500 F ou plus. La clien­
tè1e veut être servie par des spécia­
listes connaissant le métier de l't,orlo­
gerie. Exact, mais tout de même, 
deux éléments ont leur import '3nce : le 
premier, c'est la publicité ; la propor-

[1) Agence nationale pour l'Emploi. 
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echec 
• au mauvais coup ! 

Il y a deux façons de considérer le 
• Plan Charbonnel • . Il est soit la 
preuve de la totale Impuissance et de 
l'étonnante incompétence de ses au­
teurs. Soit celle de la volonté du gou­
vernement et du patronat de chercher 
l'épreuve de force. Ou encore, les deux 
à la fois. · 

En tout état de cause, les . déclar~tfons 
du ministre, repreni!nt point par point 
le plan Initial d'Ebauches S.A., ce plan 
contre lequel précisément se battent 
depuis trois mols les travailleurs de 
Lip, est une provocation. Sa suite lo­
gique est l'intervention policière ap­
puyée sur le pari de la passivité d'une 
opinion publique en vacances. 

La classe ouvrière doit faire échec 
au mauvais coup qui se prépare. Le 
P.S.U., pour sa part, s'emploie à met­
tre sur pied une riposte préventive la 
plus unitaire possible. C'est pourquoi, 
dans un premier temps, le bureau na­
tional a demandé à rencontrer d'urgen­
ce les directions du P.C.F. et du P.S. 

Communiqué du B.N. du P.S.IJ. 
Le 7-B 73 
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Une haute qua/il ication 

lion en est très forte pour le résultat 
obtenu. 5 mill ions de francs pour une 
stagnation des ventes depuis quelques 
années ; il y a là quelque chose 
d'anormaJ. Cette publicité s'adressait 
directement au grand public, en négli­
geant totalement le réseau inter·méd,ai­
re des hor logers -bijoutiers. 

Le résultat est que ces derniers 
jouent un rôle d'écran considérable et 
ne sont pas renommés pour porter la 
marque LIP dans leur cœur. Le deuxiè­
me est quand même le réseau de 

vente lu i-même. Les marges accor­
dées aux déta illants (42 % pouvant 
atteindre 54 %) si elles ne sont pas 
scandaleuses devant les charges affé­
rentes à cette profession, ont pour ef­
fet de quasi doubler le prix de sortie 
d'usine . . Le :éseau horloger n'est pas 
compose uniquement de petits détail­
lants, il existe aussi les grands maga­
sins et les grandes surfaces de ven­
te. Il touche un plus grand public. Fred 
Lip s'est toujours refusé à utiliser ce 
réseau, soit de sa propre volonté, 

<<On est ave1c eux!>> 
Oh non, tout le monde n'était pas en 

vacances en fui/let / Il suffisait de voir 
la queue qui s'écrasait dans les esca­
liers et les couloirs de la rue Borromée, 
certains après-midi ou soirs de juillet 
pour s'en convaincre ... Certains étaient 
là avec leurs gosses, d'autres avec des 
copains, des délégués de comités d'en-

treprise venaient là en groupe. Pour 
acheter des montres Lip. Après une 
attente . parfois longue, vous étiez enfin 
1~tr~dwt dans la grande sa/le où une 
equ,pe de vendeurs bénévoles, toujours 
aimables et vite devenus compétents, 
guldalen,t votre_ chai~ parmi les dizaines 
de mode/es presentes. Une fois trouvée 
la montr.e dont vous rêviez, Il ne restait 
pl~s qu FI payer après avoir signé la 
~e~harge de rigueur. Si quelques-uns 
eta,ent v~~us !à pour • la bonne affaire • , 
la ma/ante gltsst, i t tlfl mot d'encourage­
ment en partant (. Dites-leur de tenir 
bon, on est avec eux t • ) ou une pièce 
dans le tronc pour, la souscription de 
soul/en ... Au total, c est plus de 60 mil­
/1ons de montres commercialisées 
/es travailleurs de L/p qui ont ét • phar . • 1 p e ac e-
mmees par e .S.U. sur toute la Fran 
dont la moitié pour /a seule rég,·o ce, 

1 C, n par,. 
s enne. est encore Insuffisant 
satisfaire les quelque 100 mil/Ions /%,~ 
de commandes reçues Nous · · ... avons 
voulu que notre soutien soit à la mesure 

soit sous la pression des détail lants. 
70 % du marché de la montre négligés 
en France, ce n'est pas non plus un 
signe évident de bonne gestion. 

C 'est vrai, l'image de marque de 
bonne qualité ne permet pas à Lip de 
faire facilement de la grande diffusion. 
Mais il existe une technique qui s'ap­
pelle la sous-marque. Des propositions 
en ce sens avaient été faites à Fred 
Lip qui les avait repoussées, aban­
donnant le marché à Kelton et à Ti­
mex. 

Des séries trop courtes ne permet­
tant pa•s d'abaisser le prix de revient, 
un réseau de vente inadapté, un mar­
ché trop fermé, une publicité manquant 
d'efficacité, voilà qui suffit largement 
à mettre dans le système capital iste 
une entreprise en difficulté. 

le prestige 
de la marque 

Mais comme cela ne suffisait sans 
doute pas, Ebauches S.A., en arrivant, 
en a imposé d 'autres. Tout d'abord en 
ne faisant rien pour redresser les er­
reurs antérieurns. Nous assistons au 
triste spectacle du désaccord entre la 
direction production et la direction 
commerciale qui eut pour conséquen­
ce la création d'un stock de 80.000 
montres " hors-collection .. c'est-à-di­
re qui ne peuvent être présentées à la 
clientèle, donc vendues. Mais où l'on 
voit déjà la vraie stratégie d'Ebauches 
S.A. , c'est dans la politiqu~ de fabri­
cation. 75 % des montres entièrement 
fabriquées à l'u-sine en 1967, 56 % 

des espoirs que porte le combat des 
travailleurs de Lip pour l'ensemble de 
la c/?sse . ouvrière française ; appuyée 
par I exp/1cat1on politique de leur com­
bat, _la vente des montres produites en 
gestion ouvrière était le geste numéro un 
de ce soutien. 
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aUJOurd 'hui. Cela revient à d 'i re . I' t . , pu1s-
qf uebl aug~len atd1on des ventes est très 
a1 e, qu i y a es secteurs de l'usine 

qui se retrouvent en sous-empJo· d' . 
~ne augment~tion artificielle de~' fr~~ 
fixes, de ge~t1on. Comme par hasard 
on ~ aperçoit que les commandes d~ 
mctenel (surtout les mouvement ) _ 

t f b 
. . s au 

paravan a nque çlans l'usine sont 
en a~gment~t1on _de 70 % pour les en­
trepr:ses llees a Ebauches S A t 
restent stables pour les autres. o~ nee 
peut plu_s dire l_à qu'il ,s'agit d'erreurs 
d~ . g~s.t1on mais bien d'une vo lonté 
deliberee. On reconna it déJà le désir 
d Ebauches S.A. de transformer Lip 
en une usine de montage pour se ser­
vir uniquement du prestige de la mar­
que. 

Si nous prenons les autres secteurs 
~ous retrouvons les même-s caractéris­
t1~w~s. L~ secteur machines-outils 
n existe reellement que depuis le ra­
chat de l'usine d'Ornans en 69 (donc 
après l'arrivée d'Ebauches S.A.). Les 
ch,ffres de production montrent très 
clni rement que la capacité de l'usine 
e_st sous-employé~. Elle travaille prin­
cipa lement pour I Etat (Education na­
tionale). Le résultat en est tout d'abord 
encore une très grande dispersion des 
modèles. des séries beaucoup trop 
courtes, donc un prix de revient éle­
vn On vo it po:ndre la nécessité 
d'nbnis::;er les frais généraux et de 
r,' duire le personnel. On peut se poser 
ln quest ion : pourciuoi travail ler pres­
f)11e uniquement po•Jr l'Etat? Nous re­
l rouv0ns les mêmes erreurs, presque 
r.1:i ::;cir,ues. de Up dans les réseaux 
cl,, dirf11::;ion et dans la publicité. Des 
mncli'nes-011t ils , celn représente un 
invf'sl i::;::;cment imp:-rtant et on ne les 
:ichète pa::; sur catalogue. Et bien, 
lri ::i1·bl ·cit6 se bit par voie de presse, 
r.nns démnrchage ou presque, de ma­
ch'ncs n l 'essai , sans service tech­
n1co commrrcial seneux, sans su1v1 
commorcinl cligne de ce nom. Une en­
treprise s'appuynnt principalement sur 
11n seul client sans capacité de vente 
et d 'aprè::;-vente correcte ; dnns le sys­
lè-me économ ique où nous vivons, ce­
ln rend la machine franile. En conc1u­
sion. nous retrouvons ' Ebauches S.A. 
e t sn stratégie de démantèlement : au­
c1:ne tentative pour redresser la situa­
tiC'n. Il -s·i ffi t à l'Etat de supprimer ses 
com'Tlan:les et Il devient facile de dire 
nu'il faut se séparer de ce secteur. 
S:tôt pensé, sitôt fait. Charbonnel aura 
du mal à démontrer que le gouverne­
ment n'est pas responsable, qu'il n'y a 
pas collus:on avec la direction de l'en­
treprise. 

volonté 
délibérée 

Pour le secteur de la mécan ique, 
les mêmes caractéristiques reviennent. 
Une très bonne technique de méca­
nique de précis ion, ma:-s aucune poli-

. tique d 'ensemble sur les produits, une 
très grande dispersion des modè_les, 
aucun suivi de série, une capacité très 
sous-employ6e, le schéma est désor­
mais classique. Un point à ajouter : 
une très fcrte concentration de mili­
tents syndicaux. Comme. par hasard_. 
c'est le secteur dont n a pas parle 
Charbonnel dans son plan. 

Quant à l'armement, c'est indiscuta­
blement le secteur le plus rentable, si 
l'on regarde les marges brutes ; mais 
on l'a grevé d 'un report ex~essif d_e 
frais çiénéraux de l'entreprise ; de-, 
monstration oblige. En fait, il parait 
qu'une commande d'E~at trois fois plus 
Importante que les années précéden­
tes (45 milliards de franci.) était à 
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sur I e front des lip 

Les délégués de Lip : ... contre classe 

l'étude. Comment se fait-li Monsieur 
S:~arbonnel, que ces commandes aient 
ete gelées? 

Un dernier mot sur la situation fi­
nancière de l'entreprise. 1968 fut la 
dernière bonne année ; depuis, nous 
pouvons constater un effondrement 
des résultats. 

Eb~uches S.A. arrive en 69. Il y a 
actue.lement une dette de 59 millions 
a~x fourn isseurs. Ebauches S.A., prin­
cipal actionnaire, en est pour 40, mil­
lions de fournitures et de caution à la 
B.N.P. 

Nous n'avons pas, dans cet article 
la_ volonté de faire -une analyse écono~ 
~1que poussée de l'entreprise. Mais 
'! . nous fallait tout d'abord démystifier 
1 e_conomique pow mieux faire appa­
ra_1tre le politique. Car cette analyse 
demontre à la fois qu'il y a eu erreur 
de gestion énorme, volonté délibérée 
d'amener l'entreprise là où elle est 
apparemment complicité de l'Etat. Cel~ 
veut dire que cette entreprise est via­
ble dans le système. Qu'une gestion 
correcte la remettrait sur pied. 

Il faut 40 à 60 millions de francs 
pour la faire repartir, dont 1 O à 20 
mil l ions ne sont pas récupérables 
avant 3 ans. Mais ensuite, en s'adap­
tant au marché, en menant une poli­
t ique correcte, en évoluant en fonc­
tion de l'évoluti on techn ique( notam­
ment l'horlogerie, avec la montre élec­
trique et la montre à quartz), en ap­
pliquant une gestion d'expansion, les 
capital istes savent b ien que l'on peut 
refaire de Lip une entreprise renta­
ble. Les solutions sont pos-s'bles ·dans 
le système rachat par une entreprise 
capital iste, création d'un holding Lip 
avec densification des apports d' in­
vestissement par secteur, notre propo­
sition d'une 1·égie nationale, etc. 

régie ment 
de cornpte 

Le plan Charbonnel d' intervention 
de l'Etat ne résoud rien. C 'est la re­
pr 'se intégrale du plan d'Ebauches 
SA. : démantè lement de l'entreprise, 
ne conservant que l'horlogerie, la 
transformant en chaine de montage 
des p 'èces d 'Ebauches. 

Charbonnel p0urrait-il nous expli­
quer en quoi le fait de couper l'entre­
prise en trois (et de ne jamais parler 
de la mécanique) améliorera la ges­
tion, permettra aux commandes de 
l'Etat ou de tout au tre de revenir plus 

facilement, ouvrira plus largement la 
gamme des produits horlogers? Sur 
quels arguments économique-s s'est-il 
fondé ? Son plan ressemble à un tra­
vail fait rap:dement en deux jours pour 
permettre l'intervention du ministère 
avant la reprise du 1 °' août. Les don­
nées de base viennent d'un rapport 
de l'I .D.I. (2). La manière dont ce rap­
port a été préparé laisse rêveur. Un 
échange de lettres entre 1'1.0.1. et 
l'entreprise a été saisi. On s'aperçoit 

Ici, c'est le personnel qui décide 

que le rapport a été fait principale­
ment au moyen d'échange de rense i­
gnements par courrier. 

L'étude de l 'entrepr ise n'a été qu 'un 
survol rapide sans aucune investiga­
tion sérieuse sur l'outil de production, 
sur ses capacités, sur la très grande 
qualification des trava illeurs. Il est clair 
que l' intervent:on du ministre ne se si­
tue pas sur le terrain du règlement 
économique ou du règlement social, 
mais du règlement (j'alla is écrire : du 
règlement de compte) politique. Il fal­
lait que l'Etat intervienne avant la re­
prise du travai l du 1 •• août, il lui faut 
tout fa ire pour étouffer ce confl it avant 
la rentrée de septembre. S'il avait vou­
lu sérieusement discuter, négocier 
avec les travailleurs, il n'aurait pas 
proposé ce préalable de démantèle­
ment. il n'aurait pas nommé un fonc­
tionnaire pour regarder uniquement le 
problème de l'horlogerie, mais pour 
voir l'ensemble de l'entrepr ise. Voilà 
démystifiée la neutralité de l'Etat. Dans 

la conférence de presse du Bureau National 
Mardi 31 Juillet, au cours d'une conférence de presse tenue au siège du Parti. 
Micho/ Rocard, Jean Le Gerrec et Alain Rennou ont fait le point sur le conflit Llp, 
rappelé /'or.glne de Je crise et /'historique de le prise en charge de le production 
par les trevell/eurs. 

lis ont également annoncé le prochain dépôt sur le bureau de l'Assemblée 
nationale d'une proposition de loi d'Yves Le Fol!. député des Côtes-du-Nord, 
tendant iJ transformer Lip en régie nationale. • Nous pensons que c'est à l'Etat • 
a déclaré Jean Le Garrec, • qu'il Incombe de préserver les conditions de l'emploi 
dans le contexte politique actuel. Nous demandons aussi dans ce proJ::it de loi 
que Je contrôle de fait des travailleurs sur la marche de l'entreprise devienne un 
contrôle de droit. notamment sur les licenciements et tes conditions de travail. 
Enfin et surtout, nous y prévoyons ta possibilité que soit poursuivie cette expé;Ience 
sous forme de coopérative ouvrière do production, ou, si les travailleurs ne veulent 
pas s'engager dans· cette voie, sa remise dans le circuit capitaliste classique .• 

Le lendemain 1°' août. eu cours d'une lntervlow accordée à plusieurs rad'os 
et à Télé-Luxembourg, Michel Rocard e répondu eux déclarations du ministre 
Charbonnel: • Ce n'est pas un plan Charbonnel pour sauver Lip •, a-t-il dit, • c'est 
Je plan d'EBAUCHES S.A.. le même que les travailleurs combattent et refus!!nl 
depu's le début du conflit. Le mln 'stre s'est contenté d'ajouter les noms des trois 
sociétés derrière son projet de démantèlement. • Dans un communiqué ultérieur 
te Bureau national déclarait que le solution eu conflit n'était plus • d'ordre jur'diqua 
mais politique • et que Je gouvernement ne pourrait plus longtemps se contenter de 
tel/es • dérobades •. 

un conflit de cette fmportance, devant 
les méthodes de lutte des travailleurs 
remettant dangereusement en cause 
l'existence du système. le gouverne­
ment a une réaction de classe norma­
le. Depuis le début. il est là pour dé­
fendre les intérêts patronaux, il con­
tinue. 

Le capitalisme peut accepter d 'inté­
grer beaucoup de choses, pas la re­
mise en cause de son autorité, de son 
pouvoir, de sa propriété. Alors il se 

sert des armes dont il d ispose :. l'Etat, 
la violence, le mensonge Ceyrac a été 
très clair sur ce point ; insupportable 
la re_mise en cause de la propriété I Le 
tout suivi d 'un développement sur la 
di lap:dat1on du pa tr imoine. Cela peut 
permettre de reprendre pied dans l'opi­
nion publ ique. Au fait , Ceyrac, trois 
questions : 

1) Que sont devenues les 100.000 
montres détqnues par le patronat et 
qui ont continué (d'après nos informa­
tions) à être vendues aux détaillants 
jusqu'au 4 juillet, c 'est-à-dire après le 
dépôt de bilan ? On nous a même dit 
(les gens sont méchants) que des 
commandes adressées à Lip S.A. sont 
parvenues au dépôt de Paris qui les 
aura it honorées avec une réduction sur 
le prix usine (à partir de 100 unités) , 
donc en dessous des prix effectués 
par les travailleurs ? 

2) Que sont devenues les montres 
hors-collection (donc périmées et théo­
riquement invendables) emportées 
avant la pr.ise de contrôle par les tra­
vailleurs , par un cadre de la socié­
té? 

3) Pourquoi n'en n'avez-vous jamais 
parlé (ne serait-ce que pour dêmen­
tlr) ? 

dilapidation 

Nous savons une chose : les tra­
vail:eurs vendent, publient leurs comp­
tes. Ils le font pour s'assurer un sa­
lo:re de survie, pour préserver l'entre­
priso, leur emploi. Mais du côté du 
patron.il , rien. Alors faute de réponse, 
fnute de la publ1cntion d'un inventaire 
cles montres détenues dans les dé­
pôts, faute de la publication de la 
comptabilité des ventes depuis le 12 
1uin, faute cle savoir à qui ont été ver­
sées le~ recettes correspondantes, 
nouo serions dans l'obligation de tirer 
les conclusions sur qui dilapide réel-

(2) Institut du Développement Industriel. 0 
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sur le front des lip 
lement le patrimoine de l'entreprise . 
Aussi -significative est la réaction de 
!'Aurore, du Parisien Libéré ou de 
France-Soir. Si le pouvoir veut pour 
conclure la lutte, faire donner ses 
forces de répression, il faut qu'il pré­
pare le terrain politiquement. En ef­
fet, ce n'est pas parce qu' il est bien 
gentil ou compréhensif, que Marcellin 
n'est pas rentré dans l'action. Si l'on 
n'en est pas convaincu, il suffit de 
regarder les trois premières interven­
tions de l'Etat : 
1) La police lors de la manifestation 
devant l'ambassade suisse. 
2) La police lors de la manifestation 
à Besançon. 
3) La police lors de la séquestration 
de la direction. Depuis, Marcellin ron­
ge son frein. 

les victimes ... 
Maintenant, les conditions politiques 

de l'intervention ne sont plus les mê­
mes. Le conflit est connu, soutenu par 
la très large majorité des travailleurs. 
Même en août, une intervention vio­
lente aurait des conséquences dange­
reuses pour le pouvoir. Alors i l faut 
préparer le terrain . Tout d'abord, faire 
apparaitre le plan Charbonnel comme 
la bouée de sauvetage : c·'est un 
échec. Deuxièmement, créer les con­
ditions politiques d 'une intervention 
polic'ère. Il s'agit de couper le conflit 
LIP de sa popularité. On fait donner 
I' Aurore. Dans s.on numéro du 1" août, 
ce quotidien. dont tout le monde con­
nait l'objectivité, écrivait : « La pro­
duction est poursuivie, par la mise à 
sac des stocks existants » . « Le con­
trôle feint d'ignorer l'existence de 12 
millions de factures de fournisseurs 
impayées », « Les syndicats ont rendu 
impossible une opération de sauveta1 

ge " ; « il faut d'urgence maintenant 
réparer les dégâts et rendre leur ga­
gne-pain aux victimes de cette déplo­
rable aventure " · 

front des luttes 

Les victimes. bien sûr, ce sont Ebau­
ches S .A. et les fournisseurs impayés 
(dont encore Ebauches S.A.).· La dé­
plorable aventure, c'est la lutte des 
travailleurs. Le lendemain, !'Aurore 
s'en prenait à Charles Piaget, militant 
CFDT. Le journal l'attaquait personnel­
lement avec une technique qui n'est 
pas sans rappeler de sinistres temps. 
Cela se passe de commentaire. C'est 
du niveau de Brigneau dans Minute. 

Ensuite, il faut -préparer l'opinion 
psychologiquement à l'intervention po­
licière. C'est le travail du Parisien et 
de France-soir. Tout -sur l'état de siè­
ge, l'encerclement par la police, la 
préparation à la bataille. Il faut bien 
créer le cl imat. Cela fait rire ceux qui 

acte politique. Alors. ils s'organisent 
pour accentuer la popularisation de 
leur action. Meeting dans toute la 
France manifeste CFDT-Comité d'Ac­
tion et' initiative importante de la paie 
de juillet. Oui, pour la première fois, 
les ouvriers se sont payés sur le fruit 
de leur travail. Cela fait grincer les 
dents du pouvoir, du syndic et du pré­
fet. Ils ont franchi un pas de plus dans 
le combat qu'ils mènent. 

Les solutions sont possibles, nous 
l'avons écrit, mais à condition de ne 
pas fausser le problème dès le départ. 
Le plan Charbonnel n'est pas une so­
lution pas plus que la solution dite 
" nationale " par 101 interposé (le plan 
gouvernemental le démontre bien). 

popularisation 
La Commission • Popularisation • de 

LIP a déjà publié deux bulletins LIP­
UNITE, le 11 et le 19 juillet, qui font 
le point sur l'évolution du conflit. 

Dans le premier numéro, on trouve le 
compte rendu de la conférence de 
presse du 11 juillet où les travailleurs 
réfutaient les arguments patronaux sur 
la dilapidation du patrimoine ; dans le 
second numéro, les travailleurs expli-

sont sur place, mais la France entiè­
re n'est pas sur place. Les résultats 
de cette tentative sont analysés et le 
gouvernement verra si l'évolution des 
choses permet l'intervention répressi ­
ve. 

l'occasion d'intervenir 
En face de ce déferlement, les tra­

vailleurs conservent leur calme. A l 'as­
semblée générale, ils ont réorganisé 
les commiss ions, fait repartir la pro­
duction. Pour eux, le combat continue. 
Mais ils le savent, le problème ne 
peut trouver sa solution que dans un 

quent les décisions du Tribunal de 
Commerce et du Syndic. Dans les deux, 
on trouve également des informations 
sur le fonctionnement des commissions. 

Chaque numéro (feuille imprimee 
recto/verso) peut être obtenue contre 
un timbre à 0 50 F auprès de : TRA­
VAILLEURS DE LIP, Commission Popu­
larisation, 25000 BESANÇON-PALENTE. 

Nous avons fait une proposition, la 
création d'une régie nationale repre­
nant LIP et remettant l'entreprise 
sur pied économiquement. Nous 
savons que c'est possible. Bien 
entendu, tout cela sous le contrôle 
des travailleurs sur les licenciements 
(réponse à la revendication pas de li­
cenciement) et sur les conditions et 
l 'organisation du trava il (pas de - dé­
mantelement). Ensuite, au bout de 3 
ans, remise à une coopérative ouvriè­
re si les travailleurs décident d'en 
créer une, à une entreprise privée, ou 
continuation de la régie si aucune des 
deux premières solutions n'est trou­
vée. Nous n'ent,.,ndons pas nous pro-

et la Direction de Péchiney appa­
rait bien comme parfa itement réac­
tionnaire. 

La première paie ouvrière 

noncer avant les travailleurs su~ . ce 
dernier choix. Dans une propos1t1on 
de 10(. nous nous devions de leur ou­
vrir toutes les possibilités. 

Contrairement à ce que dit Mes­
smer, cette proposition de loi, fournit 
à l'Etat l'occasion d 'intervenir. S'il ne 
le fait pas, c'est par choix politique. 
Les conditions d'indemnisation font que 
l'Etat au bout du compte ne doit pas 
être perdant financièrement. 11 ne joue 
qu'un rôle de redressement de ges­
t ion de blocage du plan de démantèle­
ment. Le refus de discuter de cette 
proposition sera la con firmation une 
fois de plus de la collusion gouverne­
ment-Ebauches. 

Le problème en ce moment pour 
nous, pour les autres organisations, 
se réclamant de la classe ouvrière. 
c'est de contril:Îuer à créer les bloca­
ges politiques rendant impossible tou­
te solution marcellinnesque du conflit. 
Le PSU prendra toutes les initiatives 
nécessaires en ce sens. Quant aux tra­
vailleurs ils ont en face d'eux des ra­
paces qui se battent pour préserver 
leur profit, qui ne savent servir que le 
Dieu-fr ic, prêts à lui sacrifier 600 tra­
vailleurs et leurs familles. 

Les LIP continuent leur lutte avec 
leurs armes, celles de la dignité ou-
vnère. 

Alain RANNOU ■ 

• Péchiney · 

l'unité 
populaïre 

o Les revendications portent sur 
la modification des classifications, 
c'est-à-dire sur une nouvelle ré­
partition de la • hiérarchie • des 
postes dans l'entreprise, et sur une 
augmentation uniforme (3 000 AF 
pour tous). 
o Le conflit est conduit par les 
travailleurs eux-mêmes. réunis en 
Assemb'èes Générales. Certes, les 
organisations syndicales restent les 
instruments d'animation, de coor­
dination et de négociation, mals ce 
sont les travailleurs qui décident 
de tout et toujours. Il est absolu­
ment nécessa ire que cela dure Jus­
qu'à la victoire. Et nous voulons 
saluer Ici l'unité des travaHleurs 
qui ont su accepter les proposi­
tions différentes qui leur ont ètè 
faites, choisir celle qui leur sem­
blait la plus juste et rester par­
faitement unis ensuite pour pour­
suivre leur combat. 

Cependant, tout n'est pas gagné 
puisque la lutte continue. Le sou­
tien populai re qui se manifeste de 
Jour en Jour doit s'élargir encore 
et nous nous y employons depuis 
le début, mais sans déployer notre 
banière, car nous pensons que 
l'important est moins l'apparition 
du P.S.U. en tant que Parti, que 
la prise de conscience des tra­
vailleurs de Péchlney d'abord, des 
autres entreprises ensuite, des 
paysans et des autres couches de 

P. J.Oswald 
On s'étonnera peut-être 

que le P.S.U. soit aussi 
silencieux sur le conflit en 
cours chez Péchiney. Les 
m i I i t a n t s seraient-ils en 
vacances? 

1 
L · n'en est rien et les grévistes 
qui connaissent nos militants, 
ceux de l'entreprise comme 

ceux de l'extérieur, le savent bien. 
Si nous ne prenons que peu de 
positions sur le conflit, alors que 
nous y sommes fortement engagés, 
soit directement dans le Comité 
de Soutien soit dans nos organi­
sations syndlca!es, c · est à la suite 
d'un choix politique délibéré. 

Le conflit qui oppose depuis six 
semaines les ouvriers de l'usine 
de Naguère à la • toute-puissante • 
direction du trust P.U.K. (Pèchiney­
Ugine-Kuhlmann) est, par la nature 
des revendications, comme par la 
manière dont Il est conduit, un 
exemple de lutte proche des mé­
thodes que nous nous efforçons 
de proposer aux travai lleurs depuis 
plusieurs années déjà. 

8 

Cette unité est d'autant plus 
louable que des provocations 
comme celles de la Direction, de 
la création d'un so it-disant syndicat 
F.O. qui n'est qu'un syndicat de 
jaunes, des appels répétés par 
plusieurs à abandonner la lutte, 
risquaient de provoquer des divi­
sions graves. Ces manœuvres ont 
été déjouées, nous disons : Bravo 1 

Ainsi. grâce à la volonté des 
travailleurs, la grève de Noguère 
a pris la dimension d'une affaire 
nationale, comme le conflit de LIP. 

LES REVENDICATIONS 
1. Un engagement précis de 
la direction quant à /'ouverture 
des négociat:ons sur les clas­
sifications et la mise en appli­
cation des mesures qui seron! 
prises en ce domaine ; 
2. La revalorisat,on de 30 F 
du T 40; 
3. Annulation de toutes /es 
sanctions envers quiconque 
(grévistes ou m-,ltants syndi­
caux), engagement de ne pren­
dre aucune sanction pour fait 
de grève, le retrait des plain­
tes et la renonciation à toute 
poursuite /udlciaire ; 
4. La garantie de l'emploi dans 
des conditions normales rie 
classlf.calion et de rémunéra­
tion; 
S. Le maintien de toutes les 
Jispositions annoncées au 
cours des discussions précé­
dentes. ■ 

la population du Béarn enfin, car 
elle permet que des luttes victo­
rieuses empêchent le capitalisme 
de poursuivre son exploitation co­
loniale de notre région. 

La volonté du P.S.U. n'est pas 
de • guider • les travailleurs. mais 
de leur faire constamment des pro­
positions afin que, dans les pério­
des de luttes en particulier, ils 
prennent leurs affaires en mains et 
conduis':lnt ensemble leurs actions. 
Dans ce cas, nous serons toujours 
là pour les aider, mals Jamais pour 
décider à leur place. 
Fédération du Béarn du P.S.U. ■ 

Un important roman breton: 
Youenn C6ic : Les ploucs (Chronique paysanne) 

Sur k s ploucs en ,~:Jt d'insurrcc11on. 
tt Ho rs série 11 18,00 F 

. Padrig Moazon : Celte présence (Bretagne) 
Prcfocc d e Kristian Kcgincr Un no è b 
ou Kcrmurc'hcg. . uvcau po te rcton appelé au m~mc succ~s que Paol Kcincg. Kcgincr 

u j'exige la paruk u 9,90 F 

. . . . ~ean Kergrist : Massacre à Chambéry 
L nffouc Thcvenm : une p1~cc suivie d'un d . . . 
Boyer, Jean Chcsnei,ux, Jean Disslcr p · ossi:; :bignc par un _collccrif <le 14 personnalités dont le père 

' icrrc · a wachs , Alain Juuhcrt, PÎl:rrc Vidal-Naquet. 
u Thétitrc en France n 9100 F 

Xavier Pommeret : Lycée Thiers 11 l.,c l<XIC d ·: la pièce créfr le 16 mai par le thé:ilrc des . . _m~terne e Jules Ferry 
dl·::. m unu1:ls scoh11rcs ü propos de la Cummunc. Aman?u.: rs . la n.:futallo n p:1r k· thi.t:luc Jcs m1.•nsongcs 

11 Th.::ltrc en Fra11ct ,1 12100 F 

Afrique : L'œuvre de Wole Soyinka (Nigeria) 
(Le dramaturge africain k plus èonsidl'r.1bk d 'aujourJ'hui :) 

La danse de la forêt, préface de 

Daniel Maximin, traduit par Elisa­

beth Janvier. 

Les gens des marais suivi de Un. 
sang fort et Les tribulations de 
Frère Jéro. 

Fawzi Mellah N' : eron ou les oiseau 1 
Pur un nouvel Oulcur tun1:;ic11 une è . , . . X ( e passage 

p1 c.c.: fl(1 h11quc su1v1c d'un f".im ,1 1 . • 
1 l c.: 1 qu1 n (•pu q..:nc pc·r~nnnc. 

u Ttu.:~1111.· ~tf1i,. ,un n Il" 2, 9,00 1-: 

,\'vta : Nous avons publié de no b . . 
f . . . . m reuscs œuvrcs po · .. 

a ncams et am1llaas. Notre list ~ltttucs et thé:11r.1lcs d'auteurs 
d I e mensuelle les f · · • 

.:z- a-nous. ,lit ressortir par pays. Dcman-

7, rue de l'Ecole-Polytechn. 
ique, 75005 Paris/033900'7 
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· international 

à l'Est, à l'Ouest, pas de miracles 

D ES mil lions d'ho~mes menacés 
de mourir de fa im en Afrique 

. alors que le Plan Mansholt pré­
voyait que 50 % des terres cultiva­
bles en France devraient être remi­
ses en friche vers 1985 : comment di­
re plus clairement que la faim le 
" sous-dé-:,eloppement ,, ne sont 

0

pzs 
des problemes techniques, et que la 
disette en Afrique n'est pas un fléau 
de la nature? Là comme ail leurs Il 
s'agit de savoir qui décide et p~ur 
qui. 

C'est précisément la question que 

\ 

En grec, république se dit • démocratie • ... 

poce la crise monétaire intern :1 tiona­
le, la , c guerre d u soja "• le Nixon 
Round et les projets de nouvel le Char­
te Atlantique. De cette évolution dé­
pendent l'aménagement du capitalis­
me dans les années à venir; les chan­
r,es de transformation pol1t1que en Eu­
rope et ailleurs, tout autant que le 
r isque d'une nouvelle disette en Afri­
que et la possibilité d 'y remédier. Ce 

L'armée portugaise poursuit ses massacres au Mo­
zambique, la police torture au Portugal et au"'13résil, les 
tribunaux marocains s'apprêtent à condamner les mili­
t2nts de l'U.N.F.P. coupables de se battre pour mettre 
un terme à l'exploitation de leur peuple : voilà qui pour­
rait fa ire quelques grands titres . 

sont des problemes majeur& sur les­
quels .. Tribune Socialiste » revie"rlra 
en septembre; d'ores et déjà, Jac­
ques Gal lus donne quelques éléments 
de réflexion par ailleurs. 

Au Proche-Orient, entre la guerre 
impossible et la . paix israélienne, il 
faut beaucoup de courage et sang­
froid à la résistance palesti nienne 
pour s'appuyer sur la solidarité arabe 
sans perdre de vue la lutte pour le 
social isme, tout en rés isitant aux pro­
vocations, aux tentations de plans de 

~ 

paix plus ou moins séduisants pendant 
que continue le forinidobie matraqua­
ge de l'opinic n. Quelle aubaine que 
cette h1ctoire d'avion détourné de Pa­
ris vers Benghazi. via Dubaï I Pendant 
trois Jours on a pu se lamenter sur 
le sort des otoges et tonner contre 
la barbarie des commandos. Peu im­
porte que les mouvements palesti­
niens aient condamné l'opération : on 

a pu les mêler à l'affaire et c'est tou­
jours autant de pris . 

Pendant ce temps , il se passe une 
chose surprenante : après avoir ap­
pris que Nixon l'avait bernée au mo­
ment des négociations sur le cessez­
le-feu au Vietnam, après s'être indi­
gnf',e que le même Nixon ait financé 
de pâles casseurs pour aller faire un 
fric-frac dans l' immeuble du Parti dé­
mocrate, l'opinion américaine décou­
vre que, pendant deux ans, de 1969 
à 1971, un pays officiellement cons1dé-

Le Boeing de la JAL : quelle aubaine! 

re comme neutre par le gouvernement 
américain a été bombardé par l'avia­
tion des Etats-Un is et que certains 
parl ementai~es le savaient (les bons, 
ceux qui sont favorab les au gouver­
nement). Et le plus beau, c'est qu'au­
jourd 'hui , ces bombardements conti­
nuent : Nixon a dit qu'il les arrête­
rait pour le 15 août et chacun sait que 
quand cet homme-là prend un enga-

ge:,1er.t, c'est sacre . Peu importe sI 
ces bombardements ne font que re­
tarder la défaite militaire et s i poli­
tiquement la partie est perdue : Nixon, 
cette belle incarnation de la grandeur 
et de la droiture américaine a d it 
qu'on massacrerait jusqu'au 13 août. 
Ainsi sera- t-il fait. Pour rien. Pour le 
p lais !r. Pour l'honneur, comme dit la 
propagande américaine. 

Malgré cela, malgré ce procès du 
Watergate où chaque jour apporte 
son lot nouveau d' intéressantes révé­
•lations, Nixon reste président des 

Etats-Unis. Il est vrai que s'il parlait, 
Etats-Unis. Il est vrai que s'il partait, 
c'est Agnew qui le remplacera it. Pau­
vres Américains ! Ici, en France, 
quand le scandale devient trop grand, 
11 y a Messmer pour remplacer Cha­
ban-Delmas. 

Pas davantage de miracle en AmÉa­
rique latine : des échéances décisi- r\. 
ves se préparent au Chili, où l'Unité Y' 

veillée d'armes au Chili 
Retour d'un « voyage militant » au Chili, B_ernard ~ .avenel essa~e, 

1. 
fi partir de contacts multiples et _appr~fond1 s,_ de deg_ager les pn~­

·p ux traits d 'une situation en evolut1on rapide. Qui peut devenir c1 a d . . . 
à court terme une « explication » ec1s1ve ... 

E 
N moins d'un an, le gouverne­

menl Allende a affronté trois 
offensives violenles de la bour­

geoisie : grève patronale d'un mois 
èn octobre 1972, élections en mars et 
rc11p de fcrce milita:re du 29 J~i~ der­
n.'er. Ces trois attaques ont ete bfl· 
sées et à chacune d'elles a corres­
~Jondu un rerforceme~t par~//è/P. de la 
ri,',termmation et de I organ,sat,on des 
masses populaires. 

De nouvelles tâches qui ne pouvaient. 
être r,rises en charge par les orga­
nisations tradit:onnel/es du mouvement 
pcpu/Dire (C.U.T. : Centrale Unique 
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dAs Trnvailleurs) on( amené le déve-
1::ippe,ment d'organisations populaires 
visant à prendre en charge directement 
l'npprovisionnement. le transport et la 
production. Ce sont /es J A.P. pour 
/'approvi:;;ionnement et /es • Cordons 
industrirls • pour le restP. Au niveau 
du quartier ou de la commune ont été 
m,s sur pied des • comm,rndos com­
muna11x •, assumant en outre des tâ· 
ches snnitaires, éducatives, erc ... 

Ce sont là des formP.s d'org~nisa­
tion très caractéristiquns d' unn straté­
gie de contrôle ouvr,er et populaire, 
et nu-de/il , de /'autogestion considérée 

ccmme la /orme su,oér,eure d'organ:sa­
t,cn de ta société /V'lr /es travailleurs 
et /r 11rs aJ/iés. 

radicalisation 

Ma,s, depu,s le 29 iuin, un phéno­
mène nouvenu et a·une immense ,mpor­
tnnce s'est produit : face aux tanks /es 
tr;wwlleurs ont comrns qu'ils ne pou­
v:1 l<>nt pas rester /es mn ns nues p-::iur 
rléfr•ndrc leurs 11s111es occupées. C'est 
,1 i1,1a1 q11c, concrètnmP.nl, s'est posé le 
1"'n/J/ème dn /'armement des trava//­
f,,urs. L'attitude plus qu'amb,gue de 
/'armée, ou plus exactement de la ma-
1orité des forces qui la composent. 59 
vc,lonté démontrée dn vouloir frapper 
r> xc/us,vement à gauche, a amené /es 
tmvnilleurs il se rendre compte qu'il 
IAl/ait prendre en charoe la lutte con 
tre le fnscisme armé, c':vil et militaire. 

Ou coup, la bowgeo,s,e a une trow/. 
Ir h/P11e cl implore littéralement /'armé e 
tr:,dit,onnelle d'111tervenir au plus v,te 
Car depuis le 29 Juin, /es pr,ses d'us,. 
nPs 0t dr, terres se multiplient .. 

Même f'Dnnce a peur et c'est elle 
qui semble avoir imposé le • dialo­
gue • enli e /'Unité Populwre - ou 
plutnt .c:a lr:iction 1éform,ste (P.C., part, 
rnrlica/, Allende~ h11-même) - et le Part, 
Dén;ocrate-Chrétien. Toul le proble 
me est de SFlvo·r si la mob,l,satlon po­
(11/,1irn empêc/1e1a, de fait. le • clwlo 
9,,e • cle rievenlr concil1at1on et recul 
Le P:irti Socialiste qui s'impose de 
plus en p lus comme un parti révolu• 
t.onnaire cle masse s'en inquiète , com ­
rr.c le M.A.P.U. et le M.I.R. L'avenir dl­
ra s'ils ont eu raison ... 

Bernard RA'v'Fi-iEL ■ 
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international 
Populaire est assurée de toute notre 
solidarité contre une droite réaction­
naire de plus en plus putchiste, soute­
nue par la C.I.A. (Cf. en encadré 
l'opinion de Bernard Ravenel). Mais en 
Uroguay, comme naguère au Brésil , 
quand la bourgeoisie nationale n'est 
plus capable d'affronter la concurren­
ce internationale, c'est un régime mi-
1:taire, autoritaire. brutal, qui vient as­
surer les conditions de développement 
du capitalisme, au profit des firmes les 
plus puissêntes, qu'elles •soient ou 
non nJtionales. 

L'évo!ut:on la plus spectaculaire se 
fait ma!gré tout en Argentine où ja­
mais Peron n'a autant ressemblé à 
de Ga~lle. Comme de Gaulle, il va 
.. cvcnir au gouvernement des années 
ap~ès l'avo:r quitté, comme lui, il aura 
perdu toute la démagog'•e et tout le 
paternalisme qui avaient pu faire illu­
sion auparavant ; Percn sans Evita, 
c'est de Gaulle sans Capitant, c'est 
le porte-paro!e de la bourgeoisie tra­
d:tionne:le. Il n'est plus considéré par 
les América:ns comme un adversaire. 

!"Europe inattendue 
Un grand sujet de satisfaction : la 

Grèce a massivement (près de 80 %) 
app,ouvé la nouvelle constitut:on pro­
posée par ce grand démocrate qu'est 
Papadopoulos ; les électeurs grecs 

Peron : le de Gaulle argentin 

étaient d'ai:leurs bien prévenus : quels 
que soie.nt les résultats du referen­
dum, cela ne changerait rien, les colo­
nels continueraient de gouverner com­
me par le passé. Comme le disait 
de Lipkowski, le régime grec et 
l'U.D R. ont toujours été du mê;ne 
cô'.é pour la défense de la liberté et 
de la démocratie. C'était au moment 
où les autres pays voula'•ent exclure 
la Grèce du Conse:I de l'Europe. 

l'n ) grande décision - inattendue 1 
1 1 pays d'Europe s'unissent pour créer 
une agence européenne de !',espace 
dont le rôle sera de mettre au point 
les techniques de la mise sur orbite 
de satellites de télécommunications, 
dont les Etats-Un:s ont actuellement le 
monopole. Jusqu'ici toutes les tentati­
ves de ce genre en'. échoué et, tout 
récemment, l'Allemagne •et la France, 
en se retirant de l'ELDO, avalent mis 
fin à la collaboration européenne. 
Cette nouvelle tentative avortera-t-elle 
comme les autres ? Deviendra-t-elle 
simplement un élément du program­
me spatial américain? Va-t-cn assis­
ter, pour une fois, dans ce secteur 
où ce sont les gouvernements qui 
décident et non directement les en­
treprises privées, à une création pro­
prement européenne ? 

C'est à suivre : ce sont les télécom­
municaticn3 par satellites qÙi vont vé­
h:culer l'idéologie et les moyens de la 
pu:ssance capitaliste et il vaut mieux 
savoir à qui on a affaire. Et puis, 
quand un pouvoir socialiste se mettra 
en place en Europe, il vaudrait mieux 
qu'il trouve déjà tout prêts les 
moyens de son expression. 

Bernard JAUMONT ■ 
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il n'y a pas de 
crise monétaire 

« Des mesures révolutionnaîres peuvent-elles être effi­
caces si l'on s'attaque uniquement à la monnaie, en l~is­
sant tout le reste en l'état? » L'auteur de cette question 
répond clairement par la négative : « Tant que les me­
sures sont dirigées contre l'argent en tant que tel, on ne 
s'attaque qu'aux conséquences et on laisse su~sist~r 
les causes ». Cette opinion est-elle un commentaire re­
cent sur la crise monétaire internationale ? On pourrait 
le croire. Elle est cependant extraite d'un texte écrit en 
1857, « Les fondements de la critique de l'économie poli­
tique » de Karl Marx. 

V 
oici donc _la preuve que la q~es­
tion monetarre ne date pas d au­
jourd'hui et voici surtout la 

preuve que l'illusion monétaire a été 
déc~uverte il y a plus d'un siècle. 

Attachons-nous à illustrer ce phé­
nomène d'il lusion monétaire avant de 
chercher à mesurer le danger réel en­
couru par les économies capitalistes 
actuelles. 

L'illusion monétaire se produit lors­
que l'on accorde au fonctionnement 
des circuits monétaires une autono­
mie - une inertie diraient les physiciens 
- trop grande par rapport à celui des 
circuits économiques, matériels. C'est 
tomber dans l'excès inverse de celui 
des économistes du XIXe siècle qui 
pensaient que la masse monétaire 
était un simple reflet de la valeur des 
marchandises et ne pouvait jouer au­
cun rôle en tant que telle. Avec la 
grande crise économique de 1929 et 
l'œuvre de !'Anglais Keynes, on s'est 
aperçu, en pratique et en théorie que 
c'éta 't une erreur de ne pas savoir 
ar-alyser les mouvements du crédit et 
de la monnaie distinctement de l'évo­
luti on de la production des biens et 
services. 

Ma's aujourd'hui, l'école dite moné­
tariste, parqu'elle centre ses analyses 
sur l' influence de la monnaie dans 

• CUBA 

20 ans 
...... 

apres ■■■ 
V INGT ans après Moncada, la Ré­

volution cubaine a totalement 
é/'m'né ce qui caractérisait triste­

ment le régime de Batista : une ma/nu­
trition et un analphabétisme effrayants, 
un taux de chômage part.'culièrement 
élevé (un deml-m 'lllon de chômeurs sur 
6,5 m/1/'ons d'habitants), un développe­
ment de IR prostitution au-delà de l'ima­
g 'na'>le, etc. Et s'/1 n'a jamais été 
question, ni pour les Cubains n: pour 
r.ous, d'affirmer que la vie à Cuba est 
aujourd'hui idyllique, la presse bour­
geo'se elle-même a été obligée de re­
cor;naitre que tous ces phénomènes, qui 
c-aractérisent encore la plupart des 
pays d'Amérique Latine, ont to!alement 
disparu rr.aintenant de Cuba. M ·eux : 
chacun s'accorde à reconnaitre que 
les équipements sociaux et culturels 
crées par la Révolution sont des plus· 
remarquables, et non seulement le chô­
mage a été entièrement résorbé, mais 
encore Cuba souffre aujourd'hui d'une 
pénurie de main-d'œuvre. Et surtout, 
la Révolution a rendu l'indépendance et 
la d.gnité au peuple cubain. 

Les attaques contre la Cuba socia­
/'ste ont alors pris un caractère plus 
insidieux : el/es se sont parfois mal­
heureusement croisées avec /es cri­
tiques de certains militants ou intellec­
tuels progressistes d'Occident , qui ont 
souvent tendance à Juger d'une façon 
quasi-sentimentale les résultats d'une 
Révolut:on proportionnellement aux es-

J'équilibre économique, va trop loin et, 
même d'un point de vue capitaliste, 
apporte une explication superficielle de 
la situation économique et monétaire 
actuelle. 

Il suffit pour s'en convaincre de re­
garder ce qui se passe aujourd'hui 
dans les rapports entre les grandes 
nations industrielles. Nos techniciens 
de la monnaie affirment l'existence 
d'une crise monétaire internationale par 
suite d'un dérèglement du système des 
paiements ayant abouti à un énorme 
excédent de dollars dans le monde. Or 
le problème n'est pas là et ri y a 
fort à parier que si cette soi-disante 
crise monétaire n'était pas en vérité le 
paravent d'une crise économique, les 
solutions techniques permettant de la 
résoudre seraient rapidement mises au 
point. En tirant jusqu'au bout la logi­
que de ce raisonnement, on peut mê­
me dire que la crise monétaire inter­
naticnale n'existe pas. 

contradiction 
En revanche, et le problème devient 

alors d'une redoutable complexité , on 
peut assurer que les nations et les 
fi rmes capitalistes sont entrées dans 
une phase concurrentielle telle que 
tous les moyens, y compris l'artillerie 

Fidel Castro : une terre libérée 

poirs qu'lls y ont investi à ses débuts. 
Cela a eu des conséquences d'autant 
plus graves que certains d'entre nous 
ont parfois oublié leur devoir fonda­
men'.al à /'éga:d d'une Révolution se 
développant aux portes du monstre 
nord-américain : la solidarité active et 
mllitante, sans que cela remette le 
mo·ns du monde en cause le nécessaire 
et légitime droit au désaccord ou à la 
critique recor.nu d'ailleurs par les ca­
marades cubains, pour eux-mêmes 
comme les autres. Il suffit de voir 
à cet égard la man:ère dont les pro­
blèmes el les difficultés sont affrontés 
à Cuba avec la plus grande franchise 
un sens de la démocratie et une utili'. 
sat'cn de la critique et de /' autocriti­
que aux divers niveaux. 

L'attaque de la Moncada, beaucoup 
me 'ns • irresponsable • que certains 
l'ont prétendu par la suite, est consi­
dérée comme le début du processus 
qui aboutira, après son échec, à J'assa­
sinat ou à /'emprisonnement et au pro­
cès des assaillants, au débarquement 
du • Granma • et à J'épop·ée de fa gué­
r /la, à la fuite de Batista le 1" Janvier 
19E9, et à l'entrée dans la Havane des 
cofonr.es du • Che • Guevara' et de Ca­
mi!o C ienfuegos. V ingt-huit mois plus 
tard, au terme d'une phase de luttes 
c.i3 classe particulièrement aigüe et 
d'agressions économiques et militaires 
de /'impérialisme US, la déroute de /'in-

monétaire, sont utilisés par c~acun, 
pour conquérir les m~rches de I autr~. 
Cessons donc de plaisanter : le syste­
me capital iste n'est pas menacé par 
les dollars, fussent-ils plusieurs mil­
liards détenus par les émirats pétro­
lien d

0

u Golfe Persique, spéciall.stes de 
la spéculation sur les marchés des 
changes européens. Le système ca­
pitaliste est menacé par sa mécanique 
économique interne qui comprend à 
la fois le renforcement de la concur­
rence et celui des monopoles, mé­
canique à laquelle un certain Marx a 
donné un nom au siècle dernier : la 
baisse tendantielle c:11.J taux de profit. 
Cette mécanique a deux conséquen­
ces qui ne sont contradictoires qu'en 
apparence. La première est le déve­
loppement de firmes multinationales 
dont l'assise économique, comme leur 
nom l'indique, dépasse le cadre d'un 
seul pays, ce qui leur permet de choi­
sir à leur gré. les lieux de mei lleure 
rentabil ité, au mépris éventuel des 
intérêts nationaux. La seconde consé­
quence est le retour à une certaine 
politique de protection douanière vi­
sant à mettre • hor•s circuit • des sec­
teurs économiques particulièrement vi­
sés par la concurrence étrangère. 
D'une part donc, la logique économi­
que pousse à l'internationalisation du 
capital. et de l'autre, certaines de ses 
conséquences font peur aux autorités 
pol itiques nationales. 

ce qui est sûr 
La cri·spation monétaire actuelle est­

elle dans ces conditions le signe pré­
curseur d'une crise économique de 
première importance, capable de re­
mettre en cause le rythme actuel de la 
croissance économique en Occident? 
La science économique est malheu­
reusement trop malade pour pouvoir 
donner une réponse certaine à cette 
question ni -surtout une réponse datée. 
Ce qui est sûr, c'est que la période où 
l'économie américaine détenait le mo­
nopole de la pu issance et qui a per­
mis au citoyen américain d'avoir un 
niveau de vie deux fois plus élevé 
que celui de l'européen est révolue. 
Mais il est bien difficile d'assurer quel 
avenir prépare la coexistence écono­
mique, au sein du monde capitaliste, 
de plusieurs pôles de puissances équi­
valentes dont certains sont des nations 
ou groupes de nations et d'autres sont 
des entreprises multinationales. 

Jacques GALLUS Il 

vasion mercenaire à la Baie des Co­
chons accélérait la proclamat.'on du 
caractère socialiste de fa Révolut ion 
Cubaine (avril 1961 ). 

C'est le 20° anniversaire du début de 
ce processus révolutionnaire que le 
peuple cubain a célébré /e 26 juillet 
dernier - ce peuple qui a résisl'é depuis 
14 ans à toutes les agress·ons mili­
taires et à un blocus économique et 
politique dont il est parfois difficile 
d'imaginer la portée considérable. La 
Révolut'on cubaine a pris appui sur 
une classe ouvrière, peu importante et 
isolée en 1953, mais qui Joue depuis 
la prise du pouvoir un rôle qui va 
croissant et en s'approfondissant. Elle a 
aussi déve'oppé chez ce peuple un 
profond sentiment d'internationalisme 
prolétarien, qui s'est man ifesté d'une 
manière totale et parfois émouvante 
envers lrs oeuples d'Indochine ; le blo­
cus •impérialiste a également fait com­
prendre aux Cubains ce que le • Che -
avait proclamé : • L'lnternationa/fsme 
n'est pas seulement un devo.'r, mais 
aussi une nécess/M, • et cette solida­
rité continue à se manifester vis-à-vis 
des révolutionnaires d'Amérique Latine, 
au moment même où de nombreux 
90·.rvernements - pRs tous progressis­
tes - ont été amenés à renouer leurs 
rPla'ions (malgré l'opposition des Etats­
Un:s) avec /e • premier terr'toire lib,'e 
d'Amérique •. 

Si la • fête cubaine • séduit moins 
aujourd'hui en Occident, les militants 
socialistes sauront. par-d~là l'évolution 
d~s • modes • journalistiques, que 
c est vers, ce. t.emtoire l.bre que ,es 
peuples d Amenque Latine continuent 
de r7garder avec espoir ot confiance. 
Et c eS t envers cette Révolution que 
rot:s devons réaffirmer notre solidarité 
en cet anniversaire historique pour /~ 
peuple cubain. 

Jean MENDELSON ■ 
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spectacles 

un film 
• LA NUIT AMERICAINE 

film français de ' 
François Truffaut 

V OUS connaissez ces boi­
tes de fromage sur les­
quelles on voit une va­

che rigolarde qui porte en 
boucles d 'oreille une boite de 
fromage sur laquelle on voit 
une vache r igolarde qui... Et 
l'on essaie de suivre par la 
pensée ce long chemin de mi­
roirs jusqu'à la plus petite 
vache possible ; mais elle porte 
toujours en boucles d'oreille 
une boite sur laquelle il y a 
une vache encore plus petite ... 
C 'est un peu cela, • la Nuit 
américaine •. 

C'est un film sur le cinéma 
dans lequel on voit des ac­
teurs qui tournent un film : il 
y a donc le rô le tenu par les 
acteurs dans le film dont parle 

pour le 
m,eilleur 
et le pire 

0 FF... ln... Officiel.. théâtre 
sauvage... c 'est la course 
aux spectacles dans Avi ­

gnon I Vieux hôtels, salles parois­
siales chapelles, locaux syndicaux, 
tout ~st occupé par le théâtre. 
Place de l 'Horloge, les vendeurs 
de la presse révolulionnai1e es· 

• l'échec 
d'une société 

Un matin de février dernier, dans 
/a grisaille et Je froid de la cour 
de /a Santé, Buffet et Bontems 
étaient guillotinés. Le Pr?sident de 
/a République avait refuse de signer 
la grâce de Bontems; Buffet, lu,, 
/'avait par avance rejetée. De ce 
petit livre où il retrace la défense 
de Bontems qu'il a assumée, M• 
Robert Badinter fait un plaidoyer 
contre la peine de mort. Ou f?lutôt 
un réquisitoire. Car Bontems n avait 
pas tué : M• Badinter r:1ontre com­
ment ,1 était parvenu a fa,re cette 
démonstration admise par le 1ury de 
la Cour d'Ass/ses de Troy~s. Oui 
avait néanmoins condamne Bon­
tems à mort : parce que 1~ press!o~ 
des sondages, des synd'.cats pen,­
ter,tiaires . de /'opinion a la veille 
d 'une consultation électorale ava t 
été la plus forte. SI, quand 11 
évoque son métier d 'avocat, M: 
Badinter demeure fortement attache 
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sur le 
• la Nuit américaine ,. et les 
acteurs dans leur vie quoti­
dienne au cours du tournage 
d un film. Mais ce que l'on a 
tendance à oublier parce que 
l' i llusion est savante, c'est que 
ces images de vie quotidienne 
sont aussi un rôle tenu par 
des acteurs dans un film de 
François Truffaut ; et que les 
acteurs ne s'y abandonnent 
pas mais composent leur rôle 
comme ceux que l'on voit pour 
le film dont parle « la Nuit 
américaine »... Un jeu d'ac­
teurs au troisième degré, un 
double prisme : comme sur les 
boites de fromage. 

Le procédé, qui est devenu 
au XVIII• siècle un artifice ro­
manesque classique, est nou­
veau au cinéma. Les créateurs, 
:iu'i l s 'ag isse du romancier ou 
du metteur en scène, se sont 
toujours préoccupés à un mo­
ment ou à un autre de leur 

saient d'intéresser les badeaux, 
Mouna et son attirail font recette, 
les hippies patentés vendent des 
obJets insolites dans un petit mar­
ché bien rangé. Les nombreux pan­
neaux d'information annonçant plus 
de cinquante spectacles essaient 
de lutter contre le mistral tel Don 
Quichotte contre des moulins à 
vent. 

Deux • Quichotte • à l'affiche 
Dans le cadre officiel , celui de 
Serge Ganzl monté par Gabriel 
Garran et le Théâtre de la Com­
mune d'Aubervilliers. Malgré Rufus 
et Santini, malgré une mise en 
scène soignée et quelques gags, 
l'action s'étire. La Cour d'Honneur 
du Palais des Papes est décidé­
ment ingrate, même la langue crue 
d'Audibertl (Cavalier Seul) et ia 
bonne santé de Marcel Maréchal 
et des comédiens du Théâtre du 
8° de Lyon, ont du mal à franchir 
cet Immense plateau. 

Avec moins de moyens, le • Don 
Esquichotte • occitan avait beau­
coup de verve populaire. C'était 
dans le cadre des Rencontres 
Occitanes au Théâtre des Carmes, 
orchestrées par André Bénédetto, 
qui a joué ses deux dernières 
pièces, • La madone des ordures • 
et • Gaston D. •. Il a su ainsi attirer 
un public local dans le sillage du 
festival qui jusqu'a lors leur pa­
raissait être fait pour les Intellec­
tuels parisiens. Là ils se recon­
naissaient vraiment dans les suiets 
de ces pièces qui sortaient de la 

à la tradition libérale sans remettre 
en cause /"organisation de la ju:;­
tice, il faut lire ces pages pour se 
convaincre de ce que la peine de 
mort n'est que /'aveu barbare et 
sanglant de /'échec d'une société. 
Et aue /"assassinat légal ne peut 
être rangé parmi les beaux-arts ... 

Robert BADINTER, L'exécution. 
Grasset éditeur, 18,00 F. 

• la célébrité 
des pauvres 

If a fallu que Thierry - 14 ans -
se suicide pour que /'on se penche 
sur le cas de Mme Huriez, mère 
de huit enfants, condamnée à qua­
tre mois de prison pour une traite 
impayée n'excédant pas 200 F ... 
D"un cas judiciaire, on a fait un 
drame d'opinion : ce que Jean Fer­
niot appe/1€/ • la célébrité des pau­
vres • . Parce que ce drame n'était 
que le témoignage des mécanismes 
de la société de consommat ion, /a 
société où seuls comptent /'argent 

. , 
c1nema 

carrière créatrice, ou bien à 
telle époque où leur art se 
trouvait mis en question, de 
mettre en cause la part d'i llu­
sion que contient toute créa­
tion artistique. 

prismes 
Cette mise en cause est 

comme le fruit de la décou­
verte, difficilement supportable 
à certaines époques qui, plus 
que d'autres, se piquent de 
réa lisme, que l'art est toujours 
un mélange, dans des propor­
tions variables selon les pério­
des historiques, de réel et de 
fiction. D 'où cette volonté de 
p longer à l'intérieur même de 
l'art, ce jeu de prismes dont 
on voudrait qu'il puisse isoler 
le petit noyau de réel que l'on 
espère confusément y trou­
ver ... 

terre provençale. On parlait occi tan 
dans le public et grâce à toutes les 
actions menées pour la reconnais­
sance de l'Occ1tanie on ose relever 
la tête, on ne chuchotte plus en 
cachette, on imprime même, pour 
les fêtes locales, des affiches en 
langue occi tane. Dans le numéro 
du 5 septembre Michel Camouis fe­
ra le point de ces Rencontres. 

chêne noir 
Dans l'abondance des spectacles 

qu'il faut choisir au hasard, pour 
le meilleur et pour le pire, il faut 
retenir quelques titres : • Sarcel:es­
sur-Mer • , de Jean-Pierre Bisson 
(comment être heureux dans un 
univers de béton) : • Ulysse • , 
spectacle du Théâtre Expérimental 
du Languedoc Uusqu'où peut aller 
l'acteur, intéressante tentative mais 
trop limitée) ; • Le creux de la 
vague •, de Marc'O (après mal 68) ; 
• Molière •, par la Salamandre du 
Havre (très populaire) ; • L'Autre 
Venise•, spectacle d"Alain Rais. 
• admis • dans le festiva l officiel. 

Mais c'est au Chêne Noir que 
l'on trouve le plus d'intérêt. D 'abord 
avec .. Miss Madona •, dont nous 
exposions les grandes lignes dans 
le dernier T S C 'est toute lïnquié­
tude d'une Jeunesse à la recherche 
de la qualité de la vie, du bonheur, 
l'accusation d'un système politique 
pourri et piégé, quelle solution de 
rechange ? Gélas est un poète de 
la langue el de lïmage. Dans cette 

et le profit , le romancier André 
Pierrard a repris l'enquête. Il ra­
conte, sans emphase, simplement, 
/'histoire de Thierry. Comme un 
roman qui serait vrai. Comme le 
dit Henri Leclerc, avocat d 'Yvonni;: 
Huriez, dans sa préface: • La jus­
tice est dure aux pauvres qui ne 
savent, ni ne peuvent se défendre 
contre l'effroyable machine qui les 
écrase. • Le geste de Thierry est 
là, contre cette justice. 

André PIERRARD, Mourir à 
14 ans. Editions des Presses de la 
Cité. Préface de M' Henri Leclerc, 
189 pages, 19,25 F. 

• polémique 
Notre demi-siècle n·a plus ni 

grand polémiste, n, grand pamphlé­
ta"re parce qu'il ne croit plus à 
ce qu' il dit. A la fin du siècle der­
nier, au début de celui-ci, quand 
/'éloquence, écrite ou parlée, était 
encore faite pour conva ncre. pour 
persuader, servait encore à com-

~-, ~,-1:~ 
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• n 
Il reste que toute création 

jette sur le rée l un regard qui 
est comme les filtres que les 
cinéastes mettent sur leurs 
projecteurs, et qui permettent, 
entre autres, ce procédé de 
truquage appelé la • nuit amé­
rica ine • qui permet de fi lmer 
des scènes nocturnes en plein 
jour. On ne sait plus où est 
le jour, où est la nuit ; comme 
on ne sait plus où est le réel, 
où est la part d 'illusion. Pas 
plus qu 'on ne sait à quel mo­
ment les acteurs sont le plus 
eux-mêmes, quand ils interprè­
tent un rôle dans le fi lm, ou 
quand ils jouent à • être eux-

merveilleuse chapelle Sainte-Cathe­
rine, la mise en scène verticale est 
superbe, étagée sur trois niveaux, 
la musique, les voix (N icole Aubiat 
en particulier), les éclairages de 
féerie, tout est beau, fort, ma­
gique. Incontestablement, c'est la 
grande réussite d'Avignon, à tel 
point que les chroniqueurs l'en­
globent dans le • tout festival • . 

Au Chêne Noir, i l n'y a pas que 
« Madona • · L'équipe se veut être 
à l'écoute de l'actualité pour pro­
longer efficacement le théâtre et 
l'insérer dans la vie quotidienne : 
soirées pour le jeune portugais 
Fil1pe Amorlm, les gitans, les im­
migrés, les prisonniers du Sud 
Vietnam - meetings pour la mar­
che du Larzac, pour les ouvriers 
de ·up (cinq d'entre eux ont visité 
le Vaucluse, invités par nos cama­
rades de la CFDT et du PSU) -
salie comble à chaque fois. Tout 
c<>r, i n'est oas fait pour plaire aux 
officiels. Gélas dérange car ces 
diverses manifestations attirent de 
plus en plus les prolétaires habitant 
les HLM d'Avignon. 

Le bilan d 'Avignon ? Favorable 
pour les officiels puisque la Cour 
d'Honneur faisait le plein , profit 
pour les uns, déception triste pour 
un grand nombre de spectateurs 
qui allaient chercher dans I' • off • 
ce quïls ne trouvaient pas dans 
I' • in • . Pour 74 c'est réglé si 
Dru.on débloque ... des subventions. 
75 se prépare délà. La culture 
sage, officielle et bourgeoise règne-

mêmes • - ce qui est aussi 
un rôle ... 

Ce que montre Truffaut -
comme Diderot l'avai t fa it pour 
le roman dans Jacques le Fata­
liste - c'est que si ce jeu de 
miroirs peut introduire une dis·­
tance entre le spectateur et le 
spectacle qui permet de com­
prendre ces liens multiples qui 
sont l'essence de la trame ar­
tistique, Il ne peut arriver à 
isoler une fraction de réel et 
une fraction d ' illusion que le 
regard de l'artiste a indissolu­
blement liées dans cet acte 
même appelé création. 

Thierry MORUS. 

f estiva 1 
ra-t-elle sur le tout Avignon 7 Il 
faudra reprendre la question en 
cours d'année. 

Fc1ce à Avignon. à VIi ieneuve, 
c·est le petit monde des marion­
nettes avec le Ca:refour d"Anima­
îion qu·animent Dominique Houdar! 
et Marcel Violette. Le Théâtre 
Toone de Bruxelles maniait avec 
irrespect les classiques, Hubert 
Jappelle sur les coups de 23 heures 
fa isait sorti r de la nuit ses étranges 
personnages kafkaïens, féroces, 
mordants, inquiétants. Dominique 
Houdar! et ses comédiens don­
naient v ie aux fantastiques per­
sonnages de métal imaginés par 
Marcel Violette pour • Mr Wu •. 
Le spectacle ainsi prend une autre 
dimension. Autre forme d'anima­
tion : les marionnettes de parade 
en carton, mousse, polystyrène, 
bouteilles plastique... un atelier a 
fonctionné durant une semaine pour 
la préparation avec les Vi lleneuvois, 
d 'un spectacle pour la fête votive. 
Les spectateurs ont été sensibilisés 
par certains thèmes quotidiens 
noyés dans le ·ronron de l' infor­
mation. Et la très belle Chartreuse 
du Val de Bénédiction de Ville­
neuve qui abritait des centaines de 
marionnettes du monde ent ier (avec 
un très poétique spectacle de 
Claude et Colette Monestier 
• Théâtre sur le Fil•) n'a jamais 
tant reçu de visiteurs. 

Et vive les marionnettes qui se 
moquent des convenances. car elles 
n'ont pas peur de l ïnsolence ! 

Françoise CLAIRE. ■ 

notes de lecture 
muniquer des idées pour les faire 
partage, , /es Zola, /es laurés, les 
Daudet, les Léon Bloy étalent à 
leur aise. Je ne sais qu'un seul vrai 
polémiste dans toute la presse fran­
çaise ; la logique des choses veut 
qu'il écrive dans un journal hier 
encore marginal , qu' il soit le porte­
parole de ceux qui refusent de 
s'insérer dans le jeu institutionna­
lisé où ne s'affrontent que des ges­
tionnaires d'intérêts qui ont cessé 
de so combattre vole, longtemps. 
Ce n'est pas chose fac ile -
essayel - d'insulter et de démon­
trer, de prouver et de trainer dans 
la boue, d'indigner et de faire r,re , 
dans un même article, d"un même 
tra:t de plume. Malheureusement Je 
premier recueil de De/fei/ de Ton 
que viennent de publier les Editions 
du Square ne contient pas /es 
mai/leurs des brulôts du • lundiste • 
de Char lie-Hebdo. Garçon, remettez 
m'en un autre/ 

Delfeil DE TON, On peut co­
gner. chef? Editions du Square, 
143 p., 8 F." 

• voisine 
Il y a deux ans, le livre de la Chine. 
de Maria-Antoinetta Macciocchi, 
alors député de Naples, apporté:it Je 
p: emier témoignage militant sur la 
Chine de la révolution culturelle. 
Aujourd'hui, son mari, Alberto Jaco­
vie/lo, responsable du serv,ce 
étranger de l'Un1tà (organe du P.C. 
1tal1en), publie un livre où ,1 parle 
de la Chine d"aprés /"év iction de 
Lm Piao. En deux pnrties - Com­
prendre la Chine, Interroger la 
Chine -, ,/ trnnscrlt les questions 
qui lw lurent posees et les ré­
ponses q11ï/ a Rpportées au cours 
de la série de débats et de réu­
nions entreprise à son retour de 
Chine. En un langage s mple , en 
quelques pages, il répond iJ des 
questions qui sont, à plus d"un titre. 
aussi les nôtres. 

Alberto JACOVIELLO, L'Hypo­
thèse Chinoise. Editions du Seuil, 
Collection • combats • • 218 pages, 
22 F. 
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T.S. : Docteur, vous ven Pz d e par­
t i, ·i 11er à une cnnférence in-ternq.tio-
1111l1• s11r la pollution de la Méditer­
nmée .•. 

Dr BOMBARD : La Médite,·ranée est un 
point plus critique, car la Méditerranée 
est une mer fermée et, par conséquent, 
tcutes les manifestations de pollution ont 
un caractère de gravité bien plus impor­
tant, car elle est à la fois mer fermée et 
limitée du point de vue taille. On peut 
dire que les premiers grands espaces li­
quides à avoir été pollués - à en mou­
rir - ce sont les grands lacs américains, 
qui reçrésentent un quart de la Méditer­
rante. lis sont morts et c'est définitif ... 
On ne peul pas récupérer le lac Erié qui 
est pollué par le mercure. 

Alors en Méditerranée... On est en::ore 
en train de discuter, de pinailler, de discu­
ter du sexe des anges ... J'ai entendu hier -
je ne veux pas citer de nom sans ça 
je vais me faire assassiner - un scientifique 
qui a dit : • Il faut former des écologis­
tes. • Mais, dans 25 ans, lorsqu'on les 
aura formés, il ne restera plus rien •.. C'est 
maintenant qu•il faut passer à l'action, 
car on sait que la mer est en train de mou­
rir et que, d'ici 10 ans, si on a rien fait 
ce sera mort. Il ne raut pas qu'on dise 
dans 1 C ans : • c· est t rop tard pour la 
Méditerranée, maintenant c'est !'Océan 
A tl,mtique • . 

Thor Heyerdal, qui a traversé l'Atlanti­
que avec son bateau de papirus • Le Râ • 
18 ans après moi avec mon bateau pneu­
matique - alors aue l'océan était absolu­
ment vierge - a traversé, lui, 5 grandes 
plaques d'hydrocarbure et a mis plusieurs 
jours à les traverser ! Le processus est 
entamé aussi dans les grands océans ... 

Alors, quand la Méditarrenée sera une 
mer morte, on dira, comme çour les lacs 
américains : • Il ne fout pas que les océans 
deviennent comme l:1 Méditerranée ... • On 
ne fera que repousser le problème. 

l'avenir, 
ils s'en foutent ... 

Vous savez, les gens me font ri re, il 
n'est pas du tout inscrit que de toute 
éternité l 'espèce humaine doit survivre. 
Elle peut parfaitement crever et disparai­
tre. Les baleines sont bien en train de cre­
ver... à cause de nous I Alors, je crois 
qu'actuellement, c'est un combat essen­
tiel, un combat pour l'homme. Et, ce ·que 
disait votre camarade hier est absolu­
ment vrai... un combat pour l 'homme uni• 
quement, parce que des gens qui veulent 
gagner de l'argent voient, à court terme, 
leur bénéfice, en se foutant totalement de 
la suite. Il n'y a qu'à voir les déclarations 
des gens qui parlent de l'expansion, ils 
ne pensent qu'à une ehose : c'est la ga­
lette immédiate. L'avenjr, ils s'eri foutent 
complètement. 

Et, il y a une chose dont on n'a pas par­
lé et qui pourtant montre que nous som­
mes des malfaiteurs - je dis bien, des mal­
faiteurs • et nous sommes tous solidai­
res de notre génération, comme nous som­
mes tous des criminels de fait, parce qu'il 
y a 3 hommes sur 4 qui crèvent de faim, 
et, si on continue à fajre • leur fameuse 
expansion • il y aura 5 hommes . sur 6 qui 
mourront de faim. Nous sommes solidaires 
de cette chose épouvantable - et qu'on 

Méditerra ee 
prétend ne pas avcir faite - c'est le dépôt 
dans la Meuse de containers contenant 
des déchets radioactifs. Et bien, ces dé­
chets radioactifs ont une période de vie su­
périeure aux containers qui . les contien­
nent, c ' est-à-dire que dans 20 ans, dans 
40 ans, dans 50 ans peut-être, un beau 
jour nos enfants ou nos petits-enfan:s, qui 
se seront peut-être • conduits correcte­
ment • écologiquement parlant, vont trou­
ver des poissons cor.tenant du cesium ra­
dioactif et diront : • Mais d' où vient cela? 
Ce n'est pourtant pas nous qui l'y avons 
mis? • Et bien c'est nous. Ce genre de 
dé!it, c'est un crime ... 

Qui sont les pollueurs ? Ce sont les 
grandes sociétés, les grandes mum::1pa­
litl\s à problème de fric, qui ne font pas 
de station d'épuration avant de rejeter leurs 
déchets à l'eau, uniquement pour çouvoir 
avoir plus d'argent pour construire des 
usines, qui sont des usines que l'on cons­
truit sans dispositif anti-pollution, alors que 
l'on sait parfaitement que construire des 
usines anti-pollution, c'est une question 
de f ric. Et bien, l'humanité risque de mou­
rir pour une question de fric et éeci dit , 
si elle ne se révolte pas • et cette révolte 
c'est la révolution. Mais, si elle ne se ré­
volte pas, elle mourra du fric ... et elle ne 
l'aura pas volé ! 

T.S. : Que p ensez-vous, par exem­
ple, d'une municipalité corn.m e celle 
de Cannes qui a tiré un ém issaire 
de 1,200 k m en m.er pour ses 
égoûts? 

Dr BQM BARD : Demandez donc à Mon­
sieur Daveze qui est ici, le • contre-livre 
blanc • qu'il a proposé à Monsieur Pouja­
de et où il dit : • C 'est la preuve de la 
non-créativité de l'homme que d'augmenter 
la taille des cheminées, pour jeter plus 
loin les fumées, que d'augmenter la taille 
des émissaires. pour jeter plus loin les 
déchets, alors que ce n'est que reculer le 
problème. • C'est l'énormité de la notion 
d'eaux territo riales qui ne veut rien dire 
en biologie. En réalité, vous avez• beau 
jeter ça à 100 milles... Les hommes doi­
vent bien se mettre dans la tête qu'ils sont 
encore séparés par des systèmes politi­
ques, des frontières, des religions, par des 
couleurs de peau, mais qu'ils sont solidai­
res par l'air et par l'eau. Toute pollution 
qui est faite dans l'air, toute pollution qui 
est faite dans l'eau se retrouve à un autre 
point de la planète, quelquefois à des dis­
tances très grandes, mais ça se retrouve, 
c'est-à-dire que personne n'est innocent 
de ce qu'il fait, car ça se retourne un jour 
contre d'autres hommes. 

On m'a dit hier - et c'est vrai - il faudra 
pour que les hommes soient sensibilisés, 
il faudra qu'il y ait mort d'hommes ... Mais 
il y a eu mort d'hommes I et Minamata ? 
On me dit : c'est des Japonais... Alors 

merde ! Si des gens sont capables de vous 
fa,re une réponse comme cela, c'est qu' on 
est prêt à sauter ... 

T.S. : Vous pense= donc qu' il y a 
un problème d e mobilisat ion popu­
laire ? 

Dr BOMBAR:l : Politique, politique. Ceux 
qui disent que ce n'est i:as un problème 
pc litique sont des gens qui réduisent la 
r.clitique à une histoire électorale, pré­
électorale... C'est essentiellement politi­
que, puis::;ue c'est . une prise de décision 
sur ce que l'on va faire dans les années 
qui viennent, ce n'est rlen d'autre que po­
litique ... C 'est un mensonge que de le ca­
cher c u bie:i alcrs, c 'est ne pas vouloir 
résoudre le problème. 

des commissions oil il n'y avait que des 
gens qui voulaient récupérer le mouvement 
à leur profit Dans ce cas, vous allez avoir 
des gens qui abandonneront car ils di­
rent : • Moi, jè travaille pour un tel, ou 
i:our un tel autre ... • C'est pas pour un tel 
ou i;our un autre, c'est pour la collectivité 
humaine qu'en travaille. Alors, il y a ce 
grand problème et c'est ce dont nous ris­
quons de mourir : de cette civilisation 
technique, car c'est ça ... Quand des gens 
vous disent : • c· est une civilisation multi­
millénaire •, ce n'est pas vrai, elle a deul< 
cer.!s ans au maximJJm. 

Avant, c 'était une civilisation rurale, dis­
cutable, · qui faisait des erreurs d'écologie, 
mais enfin si vous voulez, il y avait ce 
fait extrêmement important que l'on don­
nait à la terre pou~ l_ui prendre quelque 
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Alors, je crois qu' il y a une chose très 
importante, j'ai vu hier qu'il y avait des 
gens de toutes tendances qui avaient par­
lé. J'ai vu qu'il y avait un communiste, un 
C.F.D.T., j'ai vu qu'il y avait vous du 
P.S.U. et j'ai vu la mauvaise humeur de 
groui:es politiques opposés, aux divers 
orateurs q"ui parlaient, qui avaient l'air de 
protester. Mais au contraire, c'est là qu'il 
faut en venir, au moins, on aura trouvé un 
objectif de lu\te commun et cet objectif 
de lutte commun, c 'est la survie de l'es­
pèce, je trouve que le jeu en vaut la 
chandelle. Et, trouver un objectif de lutte 
commun, qu'est -ce que c 'est, sinon un pro­
gramme· commun ? J'ai vu un type sortir en 
disant : • Ça va trop loin. • Il faut que ça 
aille loin! 

T.S. : Il est (,vident que certains 
veulent accaparer cette lutte pour 
la freiner. 

Dr BOMBARD : S'ils s'en accaparaient 
ils la freineraient. Vous ne pouvez avoir 
une généralisation que dans la toute di­
versité des opinions politiques pour arri­
ver à une décision commune, il n'y a que 
comme cela que l'on peut y arriver, sinon 
il y a un groupe qui va récupérer, cela 
s'est passé hier .•• Moi, j'ai foutu le camp 

chose, il y avait des assolements, des ap­
ports très importants d'engrais naturels ... 
Mais on n'apporte rien à la iner, on pique, 
on ne donne rien ... 

On a opposé cette civilisation technique 
pour des motifs coloniaux, pour des motifs 
économiques, pour gagner de la galette, 
pour vendre dans le monde entier. On 
connait les pays qui m·eurent de faim, mais 
on n'en connait pas · qui meurent de man­
que de chars ou de manque de mitrailleu­
ses, ou de ·bombes ... Ils ont tout ce qu'il 
faut du point de vue militai re. 

Le fait de la généralisation de la c1v1-
lisation te:chnique fait de l'espèce humaine 
•une espèce solidaire. Si vous voulez, il y 
a d'autres espèces sociales que l'homme, 
par exemple, je pense aux rats, aux abeil­
les, aux fourmis, aux termites ... Eh bien, 
qu'il arrive une catastrophe aux abeilles 
françaises, les abeilles de Singapour, ça 
ne les concerne pas, si vous voulez, c'est 
un socialiame de groupe, elles font en un 
groupe .une. entité sociale. Tandis· que dans 
notre optique d'une civilisation technique 
généralisée, nous sommes tous solidaires, 
une catastrophe qui arrive en France, les 
gens de Singapour en ont les retombées. 
Or, à cette solidarité de civilisation ne 
correspond iibsolumènt pas une solidarité 
de gfoupe, c'est-à-dire quê les gens n'ont 

rte ... 
pas du tout le sentiment de faire partie 
de la même espèce et de cela, on crève ... 
On est des racistes à fond et le racisme 
tue les hommes. Je vous éliS? si on reste 
des racistes, si on reste dans le capitalis­
me qui veut gagner du fric, on en crèvera. 
Alors maintenant que l'on essaie de· se ba­
garer pour s'en sortir, on trouve des gens 
qui vous renvoient dedans au nom de ce 
que l'on essaie de faire. 

T.S. : On en crèvera, m ais ce n~est 
pas une volonté populaire., c'est 
quand même le fait d e ceux qui pro­
fitent d e la situation ? 

Dr BOMBARD : E! ien sûr ce n'est pas une 
volonté populaire, mais si c'était un refus 
poçulai re majoritaire ... Je ne parle pas de 
la simple majorité des forces de gauche 
aux dernières ·élections et que vous con­
naissez - car en réalité, c'est une majorité 
de gens qui . ont voté pour la gauche aux 
dern:ères élections - si donc il y avait une 
forte majorité populaire pour s'opposer à 
ça, eh bien nous ne serions pas devant le 
péril de mort. Je crois qu'en réalité, et 
peut être faute d'information, il y a une 
majorité :iui laisse faire ... 

T.S. : Quand les Corses ont été 
informés, ils sont passés à l'act ion 
quand ln population est informée 
correctem ent, elle agit en masse. 

Dr BOMBARD : Votre exemple est excel­
lent mais montre qu'une poçulation agit (ors. 
qu'elle est concernée. Elle ne se sent 
pas concernée forcément par des 
choses qu; se passent loin d'elle. Or, elle 
est concernée ... car c 'est à des milliers de 
kilomètres de là que se prend une décision 
épouvantable dont elle n'a jamais entendu 
parier. 
Nous avons ici, un scientifique - je ne vais 
pas le nommer - qui est venu parler sur la 
mer. Pouquoi ? Farce que l'endroit où il 
est risque dans 3 ou 4 ans d'être pollué 
complètement : Fos. Or, cet homme, il y 
a dix ans, je l'avais trouvé dans la commis­
sion qui défendait, pour Péchiney, l'installa­
tion de pipe-line pour les boues rouges à 
Cassis, et quand je lui ai dit : • M als Mon­
sieur, nous parlons nous en tant que scienti­
fiques qui avons des études, des études qui 
sont peut être divergentes, mais il y a les 
pêcheurs... Les pêcheurs, eux, savent • . 
Il m'a répondu : • Pensez-vous, les pê­
cheurs n'y connaissent rien ! • . Alors, hier 
soir, je l'ai vu, et je lui ai dit : • Tiens. 
vous êtes là vous ? •. Il m'a répondu :. 
• Ah I il faut lutter contre la pollution •. 
Alors qu'il y a 10 ans, il était dans l'autre 
camp ... Et s'il est, maintenant dans notre 
camp, c'est qu'il est directement menacé. 
Le grand drame, c'est que les gens bougent 
que lors:iu'ils sont Immédiatement mena­
cils. Et là, ils risquent de bouger trop tard. 
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T.S. : .\1• _fout-il pas nwttr,• e 11 

,·ause le m rr itr(lt e d'informntio11. les 
liens 1111.blicitaires qui co11traig11 e11t 
la pres.~e au silence ? 

Dr BOMBARD. : Surtout, tous les gens 
qui gagnent de l'arg1mt cnt intérêt à ce que 
l'humanité soit d'visé:? ... Pourquoi les gen; 
-:iui veulent informer le µeuple sont-ils des 
internationalistes ? C'est parce qu'ils sa­
•1ent très h;en c:ue c'est à travers une infor­
matian qfnéra le de l'humanité, c 'est a dire 
sans tenir cc r,,ple des frontières, que l'on 
arivera à quelque chose . . 

l :i Guadeloupe est colonisée, on est en 
train d'y faire un gigantesque complexe 
rour les Américain!' qui veu!ent y faire une 
raffinerie, parce qu'ils ne veulent plus pol­
luer le continent américain ... Les Japonais 
sont en train de prévoir la même chose 
pour le Viet-Nam, ils ont leurs industries 
polluantes dont ils veulent se débarrasser 
au Viet-Nam. C:me division en nations aide 
les grosses entreprises capitalistes et puis, 
dôsons-le, a l'intà•ieur d'entité p:llitique, cet­
te espèce d'opposition de clocher qui con­
siste à dire : moi. je si.:is concerné, d'ac­
cord, mais les autres pas. Il faudrait, une 
bonne fois pour toutes, que tout :e monde 
bouge pour tout le monde. 

T.S. : EtPs-rnus optimi ,te? 

Dr BOMBARD : Je ne suis pas optimiste, 
i::as optimiste du tout. 

T.S. : Depuis 3 ou -1 ans, chaque 
année. nous avons fait d es mobilis~­
tions sur les pla[!es, à Cannes. à A n­
tibes, sur ces th<'m c~ : la privatisa• 
t ion du bord de mer et puis la pol­
lution. Chaque jois, on est tombé sur 
lr•s 111atraq11Ps d es C.R.S ... Mais on 
s'1,st apPrçu que cela avait un énor­
me é>cho parmi les {!ens. lis sP sont 
expri.més. l,orsq11'011 donne la paro­
le à l'hom me, on s'aperçoit qu'il en 
sait beau.coup plus et qu'il se sent 
1·1•ritable111e11t concnné. 

Dr BOMBARD : Mais, êtes-vous sûr qu'il 
aurait rËpondu de la même façon, s'il n'a­
vait pas été profondément blessé dans son 
légitime désir de profiter du bien com­
mun qui est la mer parce :iu'on l'empêche 
d'y accéder, avec des panneaux d'interdic­
tion, des t rucs corr.me cela ... Etes-vous sûr 
que le même homme que vous prendriez 
à Paris, avant ses vacances, aurait la mê­
me sensibilisation ? Moi, je n'en suis pas 
aussi sûr que vous ... 

Propos recueilli.! par 
Jacques-Pierre BER NARD ■ 
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